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; E L E M E N s 


DE L’HISTOIRE , 

DE FRANCE. 



P H I L I P P E V I, ; 

. Dit DE Valois.^ i 

D.s prétentions fur un grand royaume, — 
Soutenues avec autant de force que de politique , • 3^®* 

ne peuvent manquer de faire répandre beaucoup ^EdouardUI 
de fang , & de produire des évënemens terri-r ^ '• '***"'*• 
blés, qui rendent Thiftoire plus intéreffante par 
les malheurs dé rhumanité. C’eft ce que pro^ 
duifit en effet l’ambition d’Edouard III , roi 
d’Angleterre , jeune prince capable de concevoir 
& d’exécuter les plus grandes entreprifes. Char- 
les le Bel étôit mort fans enfans mâles; la reine, 
qui étolt grolfe , pouvoir ne point donner d’hé- 
Tomt IL ' . A 
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PhII, IPPE 
ritler de la couronne : ainfî la régence ëtolt un 
pas vers la royauté. Edouard prétendoit y avoir 
Jugement droit , Comme fils d’Ifabelle , fœur de Charles le 
Ph‘l’ppe de Valois l’emporta au jugement 
des pairs , quoiqu’il ne fût [que coufin-germain 
du même roi. Il avoir l’avantage de l’être du côté 
paternel ; au lieu qu’Edouard étoit neveu par fa 
mere. L’Anglois foutint que fa mere, ne pouvant 
fuccéder a la couronne , lui laiiToit néanmoins un 
droit de proximité qui le rendoit, en qualité de 
plus proche parent mâle, habile à la fucceflion. 
On répondit qu’il ne pouvoit tirer d’elle un droit 
qu’elle n’avoit point , qu’elle ne pouvoit avoir; 
qu’enfin la couronne appanenoit , non au plus 
proche parent mâle , mais à celui qui l’étoit par 
les mâles. ' ' 

Phiiippede La reine accoucha d'une princefie. Philippe, 

* Taloil fucce» j « r r t i ^ r * • 

de k U cüu-deja regent, rut proclame oc lacre roi avec un 
'“’îl’** 'appareil inoui. Il rendit généreufement â Jeanne , 

. 'fille de Louis Hutin, le royaume de Navarre, 

' dont les derniers rois avoient joui; mais qui, 
par les lois d’Efpagne, appartenoit â cette prin- 
. ceffe. Aiiïfi le comte d’Evreux , fon mari , fut 

roi de Navarre. Jeanne céda la Champagne & 
la Brie qui lui appartenoient aufii. 

Réroite Les Flamands s’étant révoltés contre leur prin- 
ijc Hjndre. ^ ^ l’ayant chafle de fes états, il vint im- 

' plorer la protection du roi. On craignoitavec rai- 

• . » ' ^ 

À • ' • 
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D E V A L O I s. 3 

fon les guerres de Flandre , toujours moins glo- 
rieufes que funeftes ; mais Philippe defiroit im- 
patiemment de fe fignaler par quelque victoire. 

La plupart furent d’avis dans le confeil , ou de 
laifler les Flamands fe détruire par leurs diffen- 
tions ,ou de différer la guerre au printemps pro- 
chain. vous, feisneur connitable . dit le roi à 

° . connétable de 

Gaucher de Chatillon , âgé de quatre-vingt ans , Ckajiiion. 
^ue penfe^-vous de ceci ? croye\ - vous qu it failli 
attendre un temps plus favorable? Le vieux con- 
nétable , qui conrioiflbit les fentimens de fon 
maître, répondit en deux mots : Qrrt a bon cœur ^ 
a toujours le temps propre. Sur - le - champ les or- 
dres furent expédiés pour la campagne. 

' Le général des Flamands étoit un petit mar- . Le roi 

^ ‘ , dompte lef 

chand de poiflbn , dont l’audace intrépide fe Flamands, 
communiquoit à ces rebelles. Retranchés près de 
CafTel , ils avoient arboré un étendard repréfen- 
tant un coq , avec ces mots , quand ce coq chanté 
aura , le roi Cafftl conquérera. On les méprifoit 
trop pour fe tenir fur fes gardes. Un jour après- 
midi ils pénétrèrent dans le camp, où tout re- 
pofoit; peu s’en fallut qu’ils n’enlevaffent le roi; 
l’armée s’étant enfin rangée en bataille, ils fu- 
rent défaits , & pour quelque temps domptés. 

Philippe de Valois crut alors pouvoir parler Edouard ni 
en fouverain au roi d’Angleterre fon vâflàl. lige, 
l’envoya fommer de rendre hommage" pour la 

A Z 
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4 ’ Philippe 

Gaienne & les autres fiefs relevant de la cou* 
ronne. Edouard III répondit , fi l’on en croit 
quelques auteurs , que U fils <Cun roi n'iroit point 
s'humilier devant le fils d'un comte. Le roi lui fit 
dire que s’il perfiftoit dans fon refus , fes terres 
feroient confifquëes. L’Anglois , n’étant pas en* 
core en état de foutenir une guerre , fut contraint 
de fléchir. Il parut avec un appareil magnifique , 
& avec une fierte' qui fembloit braver le monar- 
que. On difputa fur la forme de l’hommage ; il 
le fit en termes généraux , & retourna en An- 
gleterre bien réfolu d’humilier Philippe à fon 
tour , s’il en trouvoit l’occafion. 

Le pape jga„ XXII foutenoit avec paflîon Frédéric, 
duc d’Autriche , compétiteur de Louis de Ba- 
vière. Ce différent occafionna des excès dont il 

. 1 . . . 

n’y avoit point encore d’exemple. L’empereur 
que le pape vouloir dépofer , vint à bout de le 
faire dépofer lui - même. Jean fut déclaré atteint 
& convaincu d’héréfie par fes écrits , de crime 
de lefe-majefté contre l’empereur ; dépouillé de 
tout ordre , office , bénéfices , privilège ecclé- 
fiaflique, & fournis à la puiflance féculiere pour 
On raccufc être puni comme hérétique obftiné. L’accufation 
iWtéfie. employée avec tant de fuccès contre 

^ les princes , retomboit fcandaleufement fur un 
pape ; & fi Jean fût tombé entre les niains de 
fon ennemi , il auroit peut - être fubi la peine 
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du feu , comme ces fanatiques de Toidre de faint 
François, dont il avoit condamné les opinions.* 
L’empereur alla plus loin , il fit élire pape un 
cordelier , Pierre de Corbière , qui , fous le nom 
de Nicolas V, excommunia fes ennemis. Phi- 
lippe de Valois s’éleva contre le fchifme , & 
l’antipape fe fournit bientôt. Ce fut pour Louis 
de Bavière une raifon de fe déclarer dans la , 
fuite contre la France. 

Le zele du roi pour l’églife ne l’empêcha point 
d’écouter les plaintes , que certains abus de la ^3^9* 
juridiâion eccléfiallique faifoient éclater de tou- U juridiâion 
tes parts. Il tint à Paris une affemblée où Pierre *"*'****''**“*' 
de Cugnieres , avocat du roi , développa ces abus 
avec force , reprochant au clergé de s’établir juge 
de matières purement civiles ; de foumettre à 
fes tribunaux les orphelins, les veuves, les pau- 
vres & les malades, fous prétexte de charité ; de 
prononcer fur les perfonnes qui mouroient fans 
tefiament ; de prodiguer les cenfures pour des 
caufes frivoles ou pour des intérêts temporels ; 
de multiplier les vexations , afin d’arracher de 
1 argent de ceux qu’il vexoit. Le mémoire de Cu- 
gnieres contenoit foixante-fix articles de plaintes. 


On dit que Philippe de Valois menaça , quelque temps après , 
Jean XXII de le faire ardre ( brûler ) , parce qu’il aroit prêché que 
les faints ne jopiroient de la vilion bèatiiîque qu’après la réfurrec- 
tion générale. 
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Philippe 
Selon Fleury , « la caufe de l’églife fut mal atfâ* 
» quée & mal defendue , parce que de part & 
M d’autre on n’en favoit pas alTez , & on raifon- 
» noit fur de faux principes, faute de connoitre 
w les véritables. » ( ^//^ Dijc. ) Deux prélats 
répondirent par des raifons qui ne feroient point 
reçues aujourd’hui. En reconnoilTant la diftinc- 
tion des deux puiflances , ils étendoient la fpiri- 
tuelle fur la temporelle , & apportoient pour 
preuves nombre d’exemples & de miracles qui 
ne prouvoient rien. 

Ce qui en Philippe donne un an aux évêques pour coiri- 
«rulu. ggj. JJ glQjg jg changemens 

confidérables ; mais les appels comme d'abus font 
nés de cette fameufe difpute. Les eccléfiaftiques 
ne pardonnèrent point a Cugnleres d’avoir rem- 
pli les fonSions de fa charge. Ce fut à qui le 
tourneroit plus malignement en ridicule» 

Robert Une autre affaire , déjà terminée , produlfit 
b^r*e/”'ie longue & fanglante guerre. Le comté d’Ar- 
• tois , après la mort du dernier comte , appar- 
tenoit à Mahaut fa fille ; malgré les prétentions 
de Robert d’Artois , neveu de Mahaut , la cou- 
tume d’Artois appelant à la fucceflîon , non les 
mâles feulement , mais les parens les plus pro- 
ches. Philippe le Bel & Philippe le Long avoient 
l’un & l’autre prononcé en faveur de la com- 
teffe. Elle avoir affilié au facre du dernier , en 
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qualité de pair de France. Robert plus en cré- 
dit fous Philippe de Valois , fon beau-frere, à qui 
il avoit rendu de grands fervices fe flatta de faire 
valoir fes prétentions , malgré deux jugemens 
authentiques. 11 manquoit de titres , il ne rougit 
point de s’en procurer par une voie honteufe. 

La Divion , demoifelle de Béthune , lui en fa> Procks Ja 
briqua de faux qu’il produilit avec confiance. ^ dItioo. 
Malheureufement pour lui , cette fille fut foup- 
çonnée , arrêtée , & confeilà devant le roi toutes 
les manœuvres. La fauffeté des titres reconnue, 

Robert d’Ârtois, au lieu de profiter de l’indul- 
gence de Philippe, le choqua par une roideuf 
opiniâtre. On pourfuivit le procès ; on condam- 
na au feu la Divion ; Robert fut ajourné au par- 
lement ; il refufa de comparoître ; & le roi , fur 
les conclufions du procureur -général , prononça •' ■ -g 
lui-même l’arrêt qui le condamnoît au banniffe- *33** 
ment. Aujourd’hui que les principes d’humanité •^“6*“*"“ 
font mieux connus , le fouverain fe réferve les 
grâces , il renvoie les condamnations à fes offi- 
ciers. 

Robert, errant &. fugitif, fe livre au plus affreux Robert 
défefpoir. 11 emploie la thagie pour faire périr 
le roi ; il dépêche des fcéléfats pouf raffaflinér ; 
enfin il fe réfugie en Angleterre , & follicite 
Edouard à fe jeter fur la France. Ce prince n’y 
étoit que trop difpofé. Pendant qu’il niéditoit 
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8 Philippe 

fon entreprife, Philippe penfoit à toute autre 
BenoitXU. chofe. Jean XXll venoit de mourir à Avignon, * 
fon fuccelTeur , Benoît XII, fiU d'un boulanger 
du comté de Foix , eut envie de fe réconcilier 
avec l’empereur pour transférer à Rome le fiége 
pontifical. Le roi trouvoit fon avantage k re- 
tenir les papes dans le royaume. Leur dépen- 
dance les rendoit utiles à les deffeins , quoique 
le clergé fouffrît beaucoup de leur voifinage. Il 
rompit le projet de réconciliation. Louis de Ba- 
vière en devint plus zélé pour le parti d’Edouard. 

Les entrevues de Benoît XII avec le roi fi- 
rent naître un nouveau projet de croifade. Phi- 
lippe s’y livra d’abord très-vivement, comme s’il 
avoit été fur de tous les princes de l’Europe ; 
mais ce grand zele fe ralentit peu-k-peu : des 
affaires plus prelfantes demandoient fes foins. 

Enfin le roi d’Angleterre fe déclara , après 
avoir traité avec le fameux Artevelle , bralTeur 
pfenTus aride biere ( gantois ) , homme riche , intrigant, 
audacieux , digne chef de conjuration , qui gou- 
vernoit à fon gré les Flamands toujours mutins 
& rebelles. Undes premiers prétextes de la guerre 
fut la reftitution de quelques terres de la Guien- 
ne , fur lefquelles Edouard étoit convenu d’atr 


Projet de 
croiûde. 


1336. 


* Ce pontife ajouta une troilieme csuronne à la tiare pontift- 
cale. Le pape Horonifdai avoit mis la première , (c Boniface VIII 
en avoit joint une fécondé. ( UénauU ) . ■ ^ 
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DE Valois. 9 

tendre la décifion du parlement. Il reprochoit à 
Philippe de Valois d’avoir donné afyle au roi 
d’Ecofl'e détrôné, ( David Bruce) tandis que lui- 
même avoit reçu Robert d’Artois , déclaré par 
les pairs ennemi du roi & de l’état. Il fe donnoit 
enfin pour légitime héritier de la couronne de 
France , & re'clamoit contre le jugement qui 
l’en avoit privé. Artevelle lui ayant mandé que 
fa préfence étoit néceflaire en Flandre , il y alla 
ranimer l’ardeur de Tes alliés. 11 pafla enfuite à 
Cologne , où Louis de Bavière le créa vicaire- 
général de l’empire , déclarant que Philippe de 
Valois étoit un lâche, un perfide ; qu’il avoit 
forfait ; qu’il avoit perdu fa proteâion & fa fa- 
veur. 

Le roi de France pouvoit^fe pafîer de cette il ftoitmeil- 
proteclion , & n’avoit befoin que d’argent & de q“j 
politique. Les moindres impôts furchargeoient^'“"“* 
les peuples , ruinés par des financiers italiens. 

Philippe oppofoit feulement de la fermeté & de 
la franchife au caradere <langereux de fon ri- 
val , aufli adroit qu’entreprenant. Edouard avoit 
plufieurs penfionnaires parmi les grands du royau- 
me , il ne négligeoit aucun moyen de réufîir. 

On échoue rarement avec de tels avantages. Ce- 
pendant fes premières expéditions ne furent point 
heureufes. 

Quand il commença les humilités dans le 
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10 Philippe 

royaume , le comte de Hainaut , fon allié lui 
déclara qu’en qualité de valTal de l'empire , il 
l’avoit fervi fur les terres de l’empire , mais qu’en 
qualité de valTal & neveu du roi de France, 

11 fe croyoit obligé de fervir ce prince dès qu’on 
l’attaquoit fur fes terres. Devoir inconcevable , 
de combattre tantôt pour, tantôt contre le fou- 
verain, félon les différens théâtres de la guerre ! 
C’étoit une fuite de l'anarchie féodale. 

Scrupule c"e$ Lcs Flamands fé faifoient aufli fcrupule d’at- 

Fltmana*. i ■ i 

taquer la France, parce qu’ils a voient juré de ne 
pas prendre les armes contre le roi. Artevelle , 
pour lever leur fcrupule , & pour les dégager de 
leur ferment , confeilla , dit-bn , à Edouard de 
prendre le titre de roi de France. Un peuple 
groflîer & fuperftitieux pouvoir y être trompé ; 
mais Edouard s’étoit quelquefois arrogé ce titre. 
D’ailleurs, l’intérêt du commerce étoit un puiflant 
motif pour les Flamands : la laine (C Angleterre ^ 
difoient-ils , leur tenait plus au coeur que Üamiiii 
de la France. Anathématifés par Benoît Xll, la 
ceffation des offices divins les remplit d'abord 
d’épouvante. Edouard eut foin de les raffurer, 
en leur promettant des prêtres de fon pays qui leur 
chanteroient la melfe malgré le pape. 
lUvoltedu Pendant la première campagne, où les Angtois 
la Picardie , le comte de Hainaut pa- 
rut fufpeâ d’infidélité. Philippe ayant fait inful- 
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ter fes terres , il s'attacha aux ennemis , & lui en- 
voya un cartel. Mon neveu U comte de Hainaut 
ejl un fou : c’eft la réponfe qu’il reçut du roi. 

Ce fou devint furieux contre la France. 

La fécondé campagne fut mémorable par le — ■ ~ 

combat naval de l’Eclufe. Une manoeuvre qui fit 

J < jt I 1 Combat na- 

gagner le vent aux Anglois, regardee d abord rai del’Eclif 
comme une fuite , leur afiura la viâoire & prou-^*" 
va la fupérlorité de leur fcience navale. La flotte 
françoife étoit de cent vingt gros vaifleaux , fans 
compter les petits navires : elle portoit quarante 
mille hommes. Edouard détruifit la moitié de 
cette armée. Il fut blefle dans le combat; mais 
fon habileté & fa valeur triomphèrent des plus 
grands périls. 

11 afliégea auflitôt Tournai. Inquiet delà rë-^,^ou«J 
fiflance de la place , il envoya par un héraut un 
cartel adreflTé k Philippe de Valois , fans autre 
titre. Philippe répondit avec dignité que la lettre 
ne s’adrelfoit pas fans floute à lui , qu’il vouloir 
bien cependant apprendre au roi d’Angleterre 
qu’un vaflal ne devoir pas défier fon feigneur : 
qu’au refte , malgré l’indécence de cette démar- 
che , il pourroit accepter la propofition , fi l’on 
convenoit que le royaume d’Angleterre , comme 
celui de France , dût être le prix du vainqueur. 

Quelque braves que fuflènt les deux rois , on 
ne peut guere fuppofer que leur deflèin fût de 
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coarir les hafards d’un duel : ils cherchoient 
plutôt à augmenter leur réputation de valeur. 
Quoi qu’il en foit , une treve fufpendit tout-à- 
coup les hodilités. 

Trêves Edouard III , en défarmant malgré lui , ne 

vioUes par ^ ^ ^ ^ 

TAngiois. vouloir que gagner du temps pour fe préparer a 

de nouvelles expéditions. 11 ne manqua pas de 

foutenir le comte de Montfort , qui difputoit la 

Bretagne au comte de Blois, neveu de Philippe , 

époux de l’héritiere du dernier duc. Anglois & 

François faccagerent cette province. Une fécondé 

treve fut également violée. Le moindre prétexte 

fuHifoit à Edouard , audi ardent à faifir les oc- 

cadons , que peu fcrupuleux fur les principes de 

la bonne foi. 

^Préteiteque Le roi ayant fait trancher la tête à Olivier de 
Philippe. ClilTon , & à quelques autres feigneurs bretons, 
fans obferver à leur égard aucune forme de juf- 
tice , cette faute eut des fuites funedes. Ils étoient 
fans doute d’intelligence avec l’ennemi, puifque 
Edouard fe plaint amérernent de leur mort dans 
une lettre écrite au pape , & les qualifie de no- 
bles attachés à fa perfonne. Mais une punition 
illégale eft un fpccieux prétexte de révolte. Geof- 
Geoffroi fioi d’Harcoutt , qui fe crut expofé au même 
tifugTé°au- >«a]heur , fe réfugia auprès du roi d’Angleterre , 
Sou*ard^ ^ fctvit Contre fa patrie avec beaucoup plus 
de fuccès que Robert d’Artois, mort depuis peu 
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d'une bleffure. Qu’il y eût de l’injuflice ou non 
dans ces aftes de rigueur , ils ne pouvoient au- 
torifer Edouard à rompre une treve. 11 la rom- 
pit cependant , comme fi Philippe l’eût fait le 
premier par un excès de vérité. Sort defléin étoit 
de porter fes armes en Guienne. Il s’embarqua^ 
il partit. Le vent le repoull'a & le retint quel- 
ques jours dans fes ports. Geoffroi d’Harcourt 
le décida pour lors â tenter une defcente en 
Normandie. Ce feigneur normand facrifioit à fa 
haine les fentimens de citoyen , ainfi que les 
devoirs de fujet. Son plan ne fut que trop bien 
exécuté. 

Un des grands défauts de Philippe étoit de =~ 
manquer de précaution contre un ennemi tou- ^34®- 
jours prêt à le furprendre. Edouard trouve p«u CrécV,*'*** 
de réfiftance en Normandie ; il s’avance jufqu’à ; 

Paris, dévaftant tout ce qui fe trouve fur fon 
palTage. Mais if fe voit bientôt au moment d’être 
accablé , fe retire du côté de- la Flandre & palTe 
la Somme , fuivi de l’armée françoife. Philippe 
brûloit de combattre. Après avoir fait trois lieues 
de chemin, il envoie reconnoître les ennemis. 

On lui rapporte qu’ils attendent' de pied ferme 
fur une hauteur. Son intention étoit de faire re* 
pofer les trpupes ; mais le comte d’Alènçon mar- 
cha toujours en avant , malgré fes ordres. Cette 
imprudence entraîna l’armée. L’adion s’engage 
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près du village de Crècy; les arbalétriers génois 

qui compofoient Tavant-garde, lâchent le pied. 

Le prince & mettent le défordre par-tout. Cependant les 
deGallei. „ . , . - \ 

rrançois pénétrent julqu au centre de la prermCre 

ligne d’Edouard, que commandoit le prince de 
Galles, Ton fils, âgé de quatorze ou quinze ans. 
Edouard , averti du danger de ce jeune prince , 
demanda s’il étoit mort ou blefTé. On lui répondit 
que non. Oh. bitn , dit-il , je veux qu'il ait tout 
l'honneur de cette journée , 6" qu il gugne fes épe- 
rons. En effet la valeur françoife fuccomba. Phi- 
lippe voyant fes troupes en déroute, perdant lui- 
même fon fang par une blefTure, s’obflinoit à 
ne point quitter le champ de bataille. Ses efforts 
furent inutiles; & les Anglois remportèrent une 
vtôoire complette. 

Perte dea Cette fanglante journée de Crécy fit perdre 
Frtnçoi». ^ France environ trente mille hommes , & 
douze cents princes, feigneursou chevaliers. Les 
comtes d'Alençon , de Blois & de Flandre , les 
ducs de Lorraine & de Bourbon , le vieux roi 
de Bohême, Jean de Luxembourg, allié de la 
France, qui voulut fe battre quoique aveugle, 
y furent tués. Quelques-uns croient que les An- 
glois firent ufage de l’artillerie , & que fix pièces 
de canon fervirent beaucoup a leur viâoire. Ce 
qu’il y a de certain, c’eft qu’on connoiffoit de- 
puis peu d’années cette invention terrible. 
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GeofFroi d’Harcourt avoir combattu i côté du 
prince de Galles. Il reconnut le cadavre du comt^ d'Harcourt. 
d’Harcourt, fon frere , qui étoit mort glorieufe- 
ment pour la patrie. Sentant alors l’énormité 
de Ton crime, il vint fe jeter aux pieds du roi, 
la corde au cou , & obtint fa grâce. Philippe Retraite du 
vaincu , cherchant un afyle , arriva vers le mi-^'**' 
lieu de la nuit à la porte d’un château ; il de- 
manda qu’on ouvrit; le châtelain demandant qui 
il étoit : Ouvre^, dit - il , c'ejl la fortune de la 
/Vunce. Belle parole dans un revers (1 accablant! 

Edouard étoit trop habile pour négliger les si^ge de 
avantages que lui ofFroit la fortune. Il avoir be- Kdouàtd.*' 
foin d’un port dans le royaume ; il tourna toutes 
fes forces contre Calais. Jean de Vienne, che- 
valier bourguignon , qui commandoit dans cette 
importante place, la défendit onze mois avec un 
courage invincible. Ni la rigueur de l’hiver , ni 
une irruption du roi d’EcolFe, ne purent faire 
abandonner le liège à l’Anglois. Philippe fe pré- 
fenta avec foixante mille hommes , fans pouvoir 
attaquer fes retranchemens. 

Les adiégés mouroient de faim ; les chats & ■ • 

les fouris leur a voient fervi de nourriture. Sans *^47* 
efpérance de fecours, hors d’état de fe défendre 
davantage , ils demandent enfin à capituler. Le 
roi d’Angleterre veut qu’ils fe rendent â difcré- 
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tion. Mauni , le modèle de fes chevaliers , s’effor- 
ce de lui infpirer plus de douceur. Monfeigneur, 
lui dit-il , avec une noble fierté, vous pourrie^ 
tien avoir tort ; car vous nous donnt:^ un trh-mau- 
vais e.v«/ 72 />/e.Plufieürs autres chevaliers appuyant 
ifes repréfentations , le roi promit de faire grâce 
‘au Caléfiens, pourvu que fix des plus notables 
vinffent, la corde au cou, lui apporter les clefs 
de la ville & fe dévouer pour les autres. A cette 
nouvelle. Calais retentit de gémiffemens ; une 
cruelle incertitude glaçoit les cœurs. Enfin, Euf- 
tache de S. Pierre prit la parole, déclara qu’il 
fe livroit le premier pour fauver le peuple. 
Trois de fes proches , Jean Daire & les freres 
Wifant , imitèrent cette générofité. L’hiftoire 
n’a pas confervé les noms des deux autres. 

CâUU rendu.. Ces fix patriotes, conduits par le comman- 
dant épuifé de forces, fe rendent au camp des 
Anglois. Tandis que tous les feigneurs les com- 
blent d’éloges , & que le prince de Galles inter- 
cédé vivement pour eux , Edouard commande 
leur fupplice. Mais la reine fe jette à fes pieds 
1 &.défarme fa colere. Ils furent renvoyés, ainfi 
‘ que tous les habitans qui étoient au pouvoir du 
vainqueur. La ville fe repeupla d’Anglois. Ils 
l’ont gardée jufqu’en 1558. On fupprinie toute 
réflexion fur cet exemple célébré de patriotifme , 

parce 
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parce que le fentiment fuffit pour faire adorer 
la vertu quand elle fe montre à découvert. * 

La maniéré, dont Philippe récompenfa les Ca- 
léfiens, ëtoit auiri propre que leur exemple a ex- 
citer le courage de la nation. Il leur donne m tou* 

» tes les forfaitures, biens, meubles & héritages 
w qui écherront au roi pour quelque caufe que ce 
» foit;;pomme aulîi tous les offices, quels qu’ils 
M foieiit:, yacans , dont il appartient au roi ou à 
»> fes enfans d’en pourvoir, jufqu’à ce qu’ils foient 
M tous $c un chacun récompenfés des pertes qu’ils 
» ont faites i la prife de leur ville. » La prudence 
auroit dû mettre quelques bornes à cette généro- 
hté; car il fallut déclarer enfuite par un arrêt.» 
que l’ordonnance du roi ne s’étendoit point aux 
offices du parlement , parce qu’ils doivent être 
donnés pour minus & fuffifances , 6 * non pour rc~ 
compenfe de pertes. 

.Charni » commandant de S. Orner, penfa re- TentatîTe 
prendre Calais par trahifon. Il avoit corrompu le fur Calan. ' 
gouverneur , qui étoit italien ; celui - ci dévoie 


* Noui tenons ce détail de FroilTart , hiltorien du lîccle. Tatrouc 
que le ûlence des hidoricos aoglois en affaiblit la certitude. D’ail* 
leurs, M. de Brequigni , un de nos phfs ftvans acadeiuiciens , 
a trouré en Angleterre des preuves qu'Euftache de Saint-Pierre 
fut penfionné par Edjuatd III. C'ed une cache i la gloire du 
Caléfien : mais on peut abfolumeni concilier les deux chofes ; de 
Ton ne peut guere rejeter comme ûbuleuz le récit de FroilTart. 

Tome II, B 


Digitized by Google 



Maux de 
la France. 


Philippe 

livrer la place pour vingt mille écus. Edouard*, 
inftruit du complot, en profita. 11 manda le gou- 
verneur, lui reprocha fa perfidie , &lui pardonna, 
à condition qu’il l’aideroit à tromper l’ennemi. 
Les François avancèrent avec fécurité; on reçut 
leur argent j mais le roi d’Angleterre fondit tout- 
à-coup fur eux , en tua ou prit le plus grand 
nombre. Un chevalier, nommé Ribaumont,aprèr 
l’avoir renverfé deux fois de cheval, fur obligé 
de lui rendre les armes : Edouard le combla d’é- 
loges & de témoignages de bienveillance. 

Ces trilles événemens réduilirent la France au 
défefpoir. Les gue/riers ne vouloient plus com- 
battre : les peuples ne vouloient plus payer. Des 
impofitions excelTives & de violentes altérations 
de monnoie excitèrent un cri général. Ce qu’il y 
avoit de plus affreux , c’efl que tant de richeffes 
extorquées ne fervoient qu’aux plaifirsdes grands, 
"Fininciersdes gens de guerre , des- financiers , peu inquiets 
des maux publics dont ils profitoient. Les finan- 
ciets', prefque tous italiens, dévoroient la fubf- 
tance de l’état. On ouvrit les yeux fur leurs in- 
juftices;on les chalfa; peut-être plutôt pour les 
dépouiller que pour s'en défaire. Le tréforier 
Defeffarts fut condamné à une reftitution de cent 
mille florins, qu’il, eut l’adrefTe de faire diminuer 
de moitié. Pour comble de maux, la pelle , après 
avoir défolé l’Afie & l’Afrique , fé répandit en 


chaflet. 
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Europe. Il fortoit environ cinq cents morts par 
jour de l’Hôtel - Dieu de Paris. 

Ce fléau excita le fanatifme d’une feâe dite EUgell»ai. 
des flagellans , qui couroient les villes & les cam- 
pagnes, fe déchirant les épaules k coups de fouet ^ 
pour efiacer , difoient-ils , les péchés du monde. ' 
l e roi, de l’avis des dodeurs , défendit févére- 
meni leurs aflemblées & leurs pratiques , fi pro- 
pres à troubler les têtes. Bientôt la folie des fla- 
gellans dégénéra en brigandages ; mais le mépris 
& l’autorité les firent rentrer dans le devoir. 

Philippe de Valois mourut à cinquante-fept ^ ^ 
ans , confumé par les chagrins, les foupçons & ^^5®* 

les inquiétudes; hai de les iujets , dont il avoit 
été l’idole , & dont il auroit pu faire le bon- 
heur en d’autres temps , malheureux enfin par 
la fupériorité de Ton ennemi & par fon défaut 
de politique. 

On attribue k Philippe de Valois l’établifle-, G*belle et 

• . fur le 

ment de la gabelle ou de l’impôt fur le fel, qt^oi- f*i. 
qu’il n’en ait pas été l’inventeur , & qu’il n’ait 
fait que l’augmenter. Edouard 111 l’appeloit pour 
cette raifon l’auteur de la loi falique. <« Les pays 
»> du nord , dit le préfident Hénault , font pri- 
vés de la chaleur néceflaire pour faire le fel , 
y» & ceux fitués au-delà du quarante-deuxieme 
yy degté de latitude , comme eft l’Efpagné , font 

B a 
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« un fel trop corrofif , qui mange & détruit les 
» chairs, au lieu de les nourrir & de les confer- 
w ver.. La France feule fe trouve dans un cli- 
« mat tempéré, propre à faire le bon fel rauffi 
»> eft-ce une des grandes richeffes de ce royau- 
» me ; & le cardinal de Richelieu , dans fon tef- 
n tament politique, dit que ce qu’il avoit connu 
de furintendans les plus intelligens , égaloient 
n le produit de l'impôt tiré fur les falines à celui 
« que les Indes rapportent au roi d’Efpagne. » 
Cet impôt, perçu avec une extrême rigueur, & 
porté trop loin fur une denrée h commune & 
Il nécelTaire , excita depuis de fréquens murma- 
tes dans la nation. 

^DinphW Humbert II , dauphin de Vienne, inconfolable 
France. de la mort de fon fils & réfolu de fe retirer dans 
un cloître , céda en i54p le Dauphiné à la Fran- 
ce , (bus condition que celui des enfans de France 
qui en jouiroit , prendroit le nom de Dauphin , 
fk que ce pays ne pourroit être incorporé au 
ro]^aume, qu'en cas que l'empire fût réuni k U 
couronne. De-là vient que les ordonnances des 
rois , q'uoique générales , font reçue dans cette 
province comme dans un état féparé, fous le titre 
& avec lé fceau de dauphin de Viennois. 

Avignon IjCs papes acquirent Avignon k-peu-près dans 
pape»! même temps. Jeanne d’Anjou , reine de Na- 

ples , foupçonnée du meurtre de fon mari , fu- 
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gltive en Provence avant l’âge de majorité , le 
vendit à Clément VI pour quatre-vingt mille 
florins d’or. La croifade des Albigeois avolt déjà 
valu au faint fiége le comté Venaiflîn : l’extrême 
néceffifé où Jeanne fe trouvolt réduite, lui pro- 
cura cette nouvelle acquifition , d’autant plus pré- 
ci euL , que la ville étoit encore le féjoui des 
fouverains pontifes. 

On remarque ici un changement de mode H«biiument 
dans les habits des François. De longs qu’ils'*”^”***’ 
étoient auparavant , ils devinrent fort courts. 

Les princes du fang conferverent l’ancien habil- 
lement , beaucoup plus grave Sc plus commode. 

Le luxe croiflbit avec la mifere publique , & la 
bizarrerie des goûts répondoit à la groHiéreté 
des mœurs. 

C’eü à l’imprudence de la nation qu’il faut Préjugé nnifi. 

• I /- r>i- I I • fl ble lui armes 

attribuer les penes. Llclaves de vains préjugés , franvoifes. 
les François dédaignèrent les moyens de vaincre. 

Tandis que l’exercice de Tare & de l’arbalete 
étoit foigneufement cultivé en Angleterre , on le 
méprifoit en France comme indigne de la va- 
leur nationale. Richard I avt»t établi l’ufage de 
*l’arbalete à la fin du douzième fiecle. Avec cette 
n arme perfide , difoient alors les Françcfis, uiv 
)» poluon peut tuer fans rifque le plus vaillant 
» homme ; nous ne voulons vaincre qu’avec no» 
w lauces & nos épées, n Les archers anglois de- 
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vinrent terribles ; une grele de traits , décoche'» 
avec autant d’adreffe que de force , mettoit le 
défordre par - tout. Il fallut donc employer les 
mêmes armes ; mais on aima mieux foudoyer des 
étrangers qui s’en fervoient , que de s’en Servir’ 
foi-même. Des étrangers furent prefque toujours 
de mauvais foldats. L’artillerie fiu fans doute 
pareillement négligée, jufqu’à ce qu’on eût éprou- 
vé les rifques de la négligence. Quel tort ne 
peuvent pas faire les préjugés ? Ils ont tenu 
captif plufieurs ficelés le génie induftrieux des 
François. 


JEAN. 

- J E A N, fils du dernier roi , monta fur le trône, 

* ^ trente ans , exercé aux affaires , alfez inf- 

deJçan. truit,mais trop foible pour réfifier aux orages, 

& trop fougueux pour gouverner avec fagefle au 
milieu du trouble & du défordre. Dès le com- 
Leco»néta mencement de fon régné , il fit trancher la tête, 

bled'Euexé- . 

cuié. fans aucune forme de jufiiee , au comte d’Eu , 
que. la qualité de connétable rendoit, après lui , 
la première perfonne de l’état. Le connétable * 
autrefois fimple infpedeur de l’écurie , étoit de- 
venu le principal officier de la couronne , & 
'eommandoit en chef les arme'es. Les princes af- 
piroient k cette place. On ignore le crime du 
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comte d’Eu. Quelques-uns penfent qu’il avoit 
traité avec l’Angleterre; d’autres, qu’il fut im- 
molé à l’ambition de Charles d’Efpagne de la 
Cerda, qui vouloir le remplacer. Quoi qu’il en 
foit , cet aâe de defpotifme révolta toute la no- 
blelTe , déjà aigrie par la perte de fes anciens 
privilèges, ÿ difpolk le peuple à regarder d’un 
œil d’indilférence les infortunes de fon roi. 

Pour regagner les nobles, toujours avides Ordre de l’E- 
d’honneurs , Jean imagina de créer un ordre ^ 

de chevalerie, comme Edouard III avoit infti- 
tué celui de la Jarretière. Mais il ignoroit qu’on 
avilit les diftinâions en les prodiguant. Le pru- 
dent Edouard avoit fixé le nombre de fes cheva- 
liers à vingt-quatre ; il en reçut au contraire cinq 
cents dans fon ordre de l’Etoile. Le nombre en 

4 

fut bientôt augmenté , & ce nouvel ordre parut 
dès fa naiflance , ii peu digne d’ambition , que 
le fucceflêur de Jean l'abandonna aux chevaliers 


du guet. 

Charles d’Evreux , roi de Navarre , furnommé Charles le 
le Mauvais , doué de tous lestalens, ou plutôt de tTavIrte? 
fouillé de tous les vices qui font les grands cri- 
minels, étoit né pour le malheur de la France 
fa patrie. Son alliance avec le monarque dont il 
venoit.d’époufer la file, ne le rendit que plus 
capable d’exécuter fes pernicieux deffeins. Ja- J 

loux du connétable, Charles d’Efpagne, favori avec le roi. 
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du roi , il le fît afTafliner, il ofa fe vanter de ce 
meurtre. Jean tranfporté de coUre , jura d’abord 
de tirer vengeance du crime ; mais la crainte 
que lui infpiroit ralTaffin , l’obligea de fe conten- 
ter d’une légère fa'tisfaâion , & de lui accorder 
même des avantages qu’on pouvoir regarder 
comme une efpece de récompenfe^^harles s’ap- 
perçut bientôt que cette re'conciliation étoit 
feinte , qu’on le foupçonnoit, qu’on penfoit k 
s’aflurer de faperfonne. Il difparut de la cour, & 
fe rendit fecrétement k Avignon , où il traverfa 
autant qu’il put les négociations de paix entre 
la France & l’Angleterre. 

nfe éTolte éclata enfin, & ordonna la faifie des 

terres qu’il poffédoit en Normandie. Charles , 
de fon côté , leva l’étendard de la révolte. On 
pouvoir le vaincre aifément ; mais Jean ne fa- 
voit rien prévoir ni prendre aucune mefure. 11 
fe crut heureux d’acheter la paix , en favori- 
fant encore un rebelle fi dangereux. Le perfide 
vafTal ne tarda guere à fe lignaler par de nou- , 
velles noirceurs ; car l’impunité irrite les pafTions 
des méchans. Le dauphin , ( depuis Charles V, 

Je premier qui ait eu ce titre ) féduit par fes 
artifices , fut fur le point d’abandonner le royau- 
me. La bonté de fon naturel l’arrêta au moment 
de l’exécution. 

Cependant Edouard III fe préparoit à d& nou- 
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velles entreprifes. Une treve, plufleurs fois pro- F«menr 
longée depuis la prife de Calais, lui avoit donné 
le temps d’augmenter fes forces. Toutes les né- 
gociations étant inutiles avec ce fier & ambi- 
tieux monarque, il fallut chercher les moyens de 
lui tenir tête. Les états généraux furent convo- 
qués pour obtenir des fublides. On régla dans 
cette fameufe affemblée , que nulle propofition 
ne feroit admife fans le concours unanime des 
trois ordres. Ainli le tiers - état , autrefois ef- 
clave du cTergé & de la nobleffe, partageoit leur 
autorité, & devenoit en France k- peu- près ce 
qu’étoient les Communes en Angleterre. 

Rien n’efl plus propre à infpirer l’amour de En quoi 

, J r ■ '■ I ■ d^fcdueux. 

la patrie, que de faire concourir les citoyens aux 
affaires publiques. Cependant les états généraux 
ne produifïrent prefque jamais de grands avan- 
tages. C'eff que leurs droits étoient incertains, 
qu’il n’y avoit pas de bonnes lois pour y mainte- 
nir l'harmonie, &que les différens ordres, divi- 
fés entre eux , s’occupoient moins de l’intérêt 
général que de leurs prétentions refpeâives. L’hif- 
toirerend cette juftice au tiers-état, qu’il fit fou- 
vent paroître plus de zele que les autres. Les 
hommes en devenant libres , étoient devenus 
citoyens. 

On convint de lever trente mille lances ou Secourt que 
hommes d’armes. Chaque lance avoit au moins *** 


Diyiüi™; by Google 



a6 Jean. 

trois ou quatre combattans à fes ordrès ; ce qui, 
joint aux communes du royaume, compofées 
d’une nombteufe infanterie , devoir faire une 
grande armée. On accorda un fubfide pour l’en- 
tretien des troupes. Ce fut un impôt fur le fel , 
& huit deniers pour livre fur tputes les chofes 
vendues , excepté les héritages. Perfonne, pas 
même les princes , ne devoir être exempt de 
cette impofition. Les états fe réferverent le 
droit de pourvoir à la levée & à la régie. 

ObUgati Le roi , par une ordonnance , approuva tout. 

conféquence, il s’obligea de fixer invaria- 
blement l’état des monnoies , & renonça pour 
lui & fes fuccelTeurs au droit de prendre fur le 
peuple, vivres , chârettes, chevaux , &c. Il s’en- 
gagea de plus à ne conclure ni paix ni treve 
que par l’avis de députés choifis des trois or- 
dres. Le fubfide ayant paru infuffifant, une autre 
affemblée , tenue quelques mois après , le chan- 
gea en une capitation générale fur tous les fu- 
jets , fans excepter même les princes , les pré- 
lats; impofition qui devoit être proportionnée 
aux biens, & qyi ne le fut guere. 

Sâcrunnté, Jean avolt fait violence à l’impétuofité de 

Toltr caractère en dlffimulant les crimes du roi dç 

Navarre. 11 n’attèndoit qu’une occafion de fe 
venger. L’ayant furprls un jour à Rouen , il 
l’arrêta prlfonnier avec les feigneurs de fa fuite j 
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par un excès d’imprudence & de barbarie , il 
fit exécuter quatre de ces feigneurs , entre au- 
tres le comte d’Harcourt ; il voulut être témoin 
de leur fuppllce , & goûta le plailir inhuipain 
d’un fpeâacle qui aviliffoitfamajefté. Cette aâion 
tyrannique ne pouvoir manquer de produire des 
révoltes. Le frere du roi de Navarre, & ce mê- 
me Geoffroi d’Harcourt qui avoir de'jà intro- 
duit les Anglois dans le royaume, pafferent en 
Angleterre , reconnurent Edouard pour roi de 
France , & prefferent l’exécution de fes funef- 
tes delTeins. 

Le prince de Galles , furnommé le prince — ■ 

Noir , à caufe de la couleur de fon armure , fa- ^356. 
meux depuis la bataille de Créci , ravagea le Li- ravagMt^le* 
moufin, l’Auvergne, le Berri & le Poitou. Jean 
raflembla fes troupes , après avoir juré de le 
combattre en quelque lieu qu’il le trouvât. I.es 
deux armées fe rencontrèrent â Maupertuis près 
de Poitiers. Celle de France étoit de foixante 
mille hommes ; celle d’Angleterre de huit mille 
feulement. Le prince Noir retranché dans un 
pofte avantageux , mais fans pouvoir avancer 
ni reculer , manquoit déjà de vivres. En le te- 
nant ferré deux ou trois jours , on l’auroit in- 
failliblement réduit à la néceflité de fe rendre. 

11 offrit de remettre fes prifonniers & fes conquê- 
tes , & de ligner une treve de fept ans. Le roi Danger d» 
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demanda qu’il fe rendît lui-même prifonnier, 
avec cent des principaux feigneurs de l’armée. 
Ce jeune héros répondit qu’il ne perdroit ja- 
mais^la liberté que les armes à la main. Quelque 
fûr que dût être le roi de le forcer par une fage 
lenteur , fon imprudence lui fit préférer les rif- 
ques d’une bataille. 

11 n’y en eut jamais de plus malheureufe pour 
la France. Les Anglois profitèrent fi habilement 
de l’avantage du terrein , & une partie des Fran- 
çois fe livra tellement k la frayeur , que les 
deux tiers de l’armée furent bientôt en déroute. 
Le dauphin fe retira promptement avec deux 
de Tes freres. Jean^ k la tête du corps qu'il com- 
mandoit , fe défendit en héros. Sans calque , 
Le roi Jeaa blefTé au vifage , environné de mons , il ren- 
prifunnicr. ^ coups de hache ceux qui ofoient l'ap- 

procher. Un chevalier fe préfente , lorfqu’il eff 
épuifé de forces, & le preiTe defe rendre, w Et 
» à qui me rendrai -je, dit le roi? où efl mon 
♦> coufin le prince de Galles ? fi je le voyois , je 
» parlerois. » Le chevalier ayant répondu que le 
prince étoit éloigné : Qui êtes-vous , reprit le 
monarque? Il fe nomma. C’étoit Denis de Mor- 
bec , banni de fa patrie pour un meurtre. Jean 
eut la douleur de fe rendre à fon fujet. 

Suite de U La bataille de Poitiers ne coûta guere à la 
^aiUe. France que la perte de fix mille hommes ; mais 


S rince de 
rallet. 


Bataille 
de Poitieri. 
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ce qu’il y avoii de plus brave & de plus zélé ^ Huminîtl 
dans la narion , périt en combattant 
monarque , entre autres » le duc de Bourbon , un 
Duras, un la Rochefoucault , un la Fayette , &c. 

Les Anglois fe montrèrent dignes de la viâoire , 
par une humanité qui étoit alors un prodige. On 
ne traiteroit pas mieux aujourd’hui les bleiTés 
& les prifonniers. Le prince de Galles , vain- 
queur généreux & modeAe , donnoit l’exemple 
de la modération. II reçut le roi avec les plus 
grands honneurs , le fervant à table , le confolant 
de fa défaite , lui prodiguant des éloges pleins 
de franchife & de fentiment. Jean lui témoigna 
que ce qui adoucifToit le chagrin de fa difgra- 
ce, c’étoit de n’avoir rien fait d’indigne de lui, 

& d’être tombé entre les mains du plus vailla;it 
& du plus venueux prince du monde. 

On ne fauroit peindre la confternation de la Condujie 
France. Le dauphin Charles , en qualité de lieu- ^** ^"****'"' 
tenant- général du royaume, titre que fon pere 
lui avoir donné depuis quelque temps, aflem- 
bla les états généraux. Sa conduite palTée n’a- 
voit pas prévenu en fa faveur. On fe fouvenoh 
de fes liaifons avec le roi de Navarre ; on l’avoit 
vu fe retirer précipitamment à la bataille de Poi- 
tiers. La défiance paroiflbit tçop bien fondée. 

Elle lui attira dans les commencemens beau- 
coup de traverfes , qui fervirent fans doute à dé- 
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velopper fon génie , à former fon ame , & à lui 

faire acquérir cette prudence dont il fit ufage 

pour le falut de la nation. 11 efi peu de leçons 

aufii utiles pour les princes que celles de l’ad^ 

verfite'. 

Demindei J e dauphin s’apperçut bientôt de la mau- 

«s etatl. I - 1 . * t- rr 

vaile volonté des états. Au heu de s emprefler 
à fournir les fecours nécefiaires , ils voulurent 
les faire acheter à des conditions incompatibles 
avec l’autorité fouveraine. Ils demandoient la 
delHtution du chancelier & des chefs de la ma- 
gifirature ; que le confeil fût compofé de vingt» 
huit membres tirés de leur propre corps; que 
l’affemblée fût prorogée jufqu’kun certain terme, 
ce qui tendoit à la rendre permanente. Une telle 
, afiemblée devenoit fort dangereufe. Le prince 

la congédia , fous prétexte qu’il ne pouvoit 
, prendre de réfolutions fans avoir confulté fon 
pere. 

Le Coq 5 c •A faâleux étoicnt Robert le Coq , 

Marcel chcft évêque de Laon , ennemi déclaré de fes maî- 
de» faâieux. ^ . . , , , . , i- 

très qui l’avoient éléve de la médiocrité aux 

premières places , & Etienne Marcel , prévôt des 
marchands de Paris , homme fans frein , fans re- 
mords*, n’aimant que le trouble , & couvrant d’un 
mafque de zele populaire fes entreprifes crimi- 
nelles. Ces deux hommes penferent perdre la 
monarchie. 
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Privé du fecours des états, le dauphin crut 
pouvoir ufer de l’expe'dient trop commun de 
l’altération des efpeces. Alors Marcel ne garda 
plus de mefures : il fouleva le peuple. Les Pa- 
rifiens , jurqu’alors fideles, fe livrèrent à tout 
l’emportement de la révolte. On fut contraint . 
de convoquer de nouveau les états. C’e'toit fe 
donner des maîtres. L’autorité pafla toute entre 
leurs mains; le dauphin plia fous le joug, ac- 
corda tout ce qu’on exigeoit , dellitua vingt-deux 
officiers , abandonna le gouvernement & les fi- 
nances aux faâieux , confentit même que cha- 
que membre des e'tats fe feroit efcorter par 
lix hommes armés. C’eft ainfi que le parlement 
d’Angleterre triompha fouvent de la puiflance 
royale. 

^ - -Heureufement , le roi prifonnier conclut à Bor- Tre»e. Non- 
deaux une treve de deux ans. Transféré à Lon- 
dres, il y reçut les plus grands honneurs. Par 
foR ordre , le dauphin défendit la perception 
d'un fubfide, qu’on avoit èu infiniment de peine 
à obtenir. Mais les chefs des faâieux ne vou- 
loient pas perdre le maniement des finances. Ils 
perfuaderent.au peuple que cette fuppreflion 
d’impôt étoit un attentat contre la patrie. L’ef- 
prit de cabale eft fi aveugle dans la. multitude , 
que le peuple les crut , & les laifia s'enrichira 
fes dépens. * 
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LeroideNa» j| jjg manquait plus au malheur delà nation 

varrc anime • * 

U «dition. que la délivrance du roi de Navarre. Jean de 
Pecquigni, gouverneur d’Artois , le tire de fa 
prifon, le Coq âc Marcel obligent le dauphin 
de le recevoir ; il entre à Paris comme en 
triomphe , harangue la populace enchantée de 
fon cloquence , fait élargir tous les prifonniers , 

. apparemment pour grodir fon parti d'une foule 
de fcélérats. Enfin , après avoir attenté fur la vie 
de l’héritier de la couronne, il leve une armée, 
& Marcel avec fes complices fe déclare haute- 
ment en fa faveur. Les rebelles prirent un cha- 
peron , mi-parti de rouge & de bleu , qui leur 
fervoit de diilinclif : ( on ne portoit point en- 
core de chapeaux. ) Tout Paris fut plein de ces 
chaperons. Mais l’univerfité défendit aux doc- 
teurs & aux étudians d’en porter. Elle avoitafiez 
de crédit , pour que cet exemple dût faire im- 
preffion. 

Fureur des Le dauphin , jouet des féditieux , efclave en 
quelque maniéré de l’évêque de Laon , qui s’é- 
toit mis à. la tête du confeil , tentdit de vains ef- 
forts contre le torrent. Il s’abaiilà jufqu'à faire 
une harangue au peuple , pour lui rendre compte 
de fa conduite & pour gagner fon alfeâion. I es 
cœurs étoient émus. Il fe retira plein d’efpé- 
lance. Un des mutins parla enfuite; Marcel 
fe montra : tout changea auflitôt. Le fuccès en- 
hardit 
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hardit ce furieux prévôt des marchands. Il fait 
aflafliner dans le palais, fous les yeux du dau- 
phin, les maréchaux de Champagne & de Nor- 
mandie , il force enfuite le prince k approuver 
cet attentat. C’étoient chaque jour de nouvelles 
fcenes , plus honteufes les unes que les autres. Un 
eccléfiaftique ayant tue' le tréforier du dauphin , 
fut puni de mort. Au lieu d’applaudir à ui> 
exemple fi néceflaire , l’évêque de Paris réclar 
ma les privilèges de la cléricature. Le cadavre 
fut détaché du gibet. Marcel affifta aux funé- 
railles folennelles du meurtrier. Un Jacobin par- 
lant au nom de l’univerfité & du peuple , dit 
infolemment au dauphin, que, s’il ne fatisfai- 
füit pas le roi de Navarre , on prendroit d’autres 
mefures , on fe déclareroit contre lui. f^eus nave^ 
pas tout dit , reprit un bénédiélin ; & ce der- - 
nier menaça le prince avec encore plus d’in- 
folence. Enfin le défordre régnoit par tout le 
royaume. Les compagnies de troupes étrangères, 
auxquelles fe joignirent des gentilshommes fran-r 
çois , pillèrent cruellement les provinces. Marcel 
voulut faire entrer les autres villes en confédéra- 
tion avec Paris. Elles demeurèrent fidelles pour 
la plupart; unique reflburce qui reliât au dau- 
phin dans l’anéantiffement de fon pouvoir. 

Parvenu à fa vingt - unième année, âge où 
finiflbit ordinairement la minorité de nos rois , 
Tome II. C ' 
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Ledauphmil prit U qualité de régent fans aucune oppofî» 
«utoriié. tion , & réfolut enfin de fe roidir contre les 
mutins. La capitale étolt pour lui comme une 
prifon : il l’abandonna. S’étant afluré des bon- 
nes difpofitlons de la Champagne , du Verman- 
dois & de quelques autres provinces, il tint les 
états généraux à Compiegne. Les Parifiens y fu- 
ient généralement condamnés ; on remercia le 
régent de n’avoir pas défefpéré de la patrie : on 
lui accorda des fubfides. Il promit de ne ren- 
trer jamais dans Paris, que les auteurs de la ré- 
volte n’euffent porté la peine de leurs crimes. 
Une grande partie de la nobleffe fe rangea fous 
fes étendards , fur -tout après la fameufe révolte 
' des payfans , nommée Jacquerie. 

Jactpierifon Ces malhcureux qui ne trouvoient ni repos ni 
pay fâni. fûrcté dans les campagnes , fe foulevent tout-à- 
coup en plufieurs endroits, & jurèrent d’exter- 
miner la nobleffe. C’étoient autant de bêtes fé- 
roces , dont les fureurs paffent toute exprefïion. 
Les nobles prirent les armes , d’abord pour fe dé- 
fendre, enfulte pour fe venger. Ce ne fut que 
carnage , qu’incendies dans les provinces. Mais 
les Jacques fublrent le fort qu’ils dévoient pré- 
voir. La nobleffe, exercée aux armes, les maf- 
facra de tous côtés. 

Le parti du dauphin fe fortlfioit de jour en 
jour, & celui des rebelles déclinolt fenfiblement. 
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Ce prince agit alors avec autant de vigueur que 
de prudence. 11 bloqua Paris. L.e roi de Navarre 
s’étant brouillé avec les féditieux, fortit de la 
ville. Marcel , au bord du précipice , fans efpé- 
rance de pardon , entreprend de mettre le com- 
ble à fes attentats. Il va trouver fecrétement 
le Navarrois, s’engage à l’introduire dans Pa- 
ris, à malTacrer, avec le fecours de fes foldats , 
les partifans du régent, & à le faire couronner 
roi de France par l’évêque de Laon , toujours 
ennemi de la famille royale. Le jour marqué 
pour cette execution, Marcel fe rend de nuit 
à la porte Saint- Antoine qu'il devoir livrer. 

Jean Maillard , généreux citoyen, averti du com- 
plot , ou foupçonnant quelque trahifon , l’a- 
borde tout-à-coup & lui reproche fa perfidie. Un Marcel tué. 
démenti du prévôt des maichands eft fuivi d’un 
coup mortel dont Maillard lui fend la tête. L’a- 
larme fe répand de rue en rue ; on publie le 
crime & la mort du coupable ; on égorge fes com- 
plices ; les Pariiiens, déjà touchés de repentir, 
envoient une députation au régent , & le con- 
jurent d’entrer dans la ville. 

Il fut reçu aux acclamations de tout le peuple. 

Un bourgeois lui dit néanmoins avec impudence:** ‘'***‘"’ 

P arditu ^ Jire y fi V on m avait cru , vous n'y Jtrie^ 
pas entré ; mais on y fera peu pour vous. Cet 
infolent alloit être puni comme il méritoit. Le 

C 2 
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dauphin arrêta le coup , & répondit froidement; 
on ne vous en croira pas , beau Jire. Une amnif- 
tie générale , dont les plus féditieux furent feu- 
lement exceptés , acheva de difliper refprit de 
révolte : le peuple fentit que l’obéiflance à un 
bon prince étoit infiniment préférable à un fan- 
tôme de liberté, qu'il ne fait que trop fouvent ni 
connoître ni borner. 

Les provinces continuoient â fouffrir tout 


59 ce que la licence, le brigandage, la mifere,la 
Traité du roi ^ ... . , , 

rejeté par l«i guerre civue ont de plus affreux. Charles le 

Mauvais, qui s’étoit lié avec Edouard , fit en- 
fuite un traité de paix avec le dauphin , mais 
pour continuer les hoflitilités fous le nom de 
fon frere Philippe de Navarre. Jean , qui s’en- 
nuyoit de fa prifon , traita aufli avec le roi d’An- 
gleterre, à des conditions capables d’achever 
la ruine du royaume. Il cédolt la Normandie , 
laGuienne, laSalntonge, le Périgord , le Quer- 
ci , le Limoufin , le Poitou , l’Anjou , le Maine , 
la Touraine , &c. avec quatre millions d’écus 
d’or pour fa rançon. Les états convoqués par le 
régent frémirent à la lecture de ce traité : on le 
rejeta unanimement. La treve étoit expirée. 
Edouard , à la tête de cent mille hommes , rentra 
en France pour étendre fes conquêtes. 

Une bataille pouvoir renverfer le trône. Si 

Prudence - 

du diuphin.le dauphin eut imite 1 imprudence de fon pere , 
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il en auroit couru les rifques ; mais s’accom- 
modant aux conjonctures , il mit les places fortes 
en fûreté , & abandonna le refle à des ravages 
inévitables. Le roi de Navarre , fous le voile 
de l’amitié la plus intime , lui pre'paroit une 
nouvelle trahifon. Le jeune prince étoit fur fes 
gardes, ce complot fut découvert; le traître quitta 
brufquement Paris, & fe déclara encore l’ennemi 
de la France. 

Edouard avoir pafTé la mer, &affiégeoit Reims. Edouard re 
Cette entreprife ne réulïit point. Après avoir levé f» pgjx. 
le fiége , il dévafta les environs de la capitale , 
fans pouvoir la prendre , quoique dépeuplée par 
une famine afîreufe. La difette , la fatigue, épui-. 
fant fes propres troupes, il commençoità n’être 
plus fi éloigné de la paix. Le duc de Lancafter 
lui en repréfentoit fortement les avantages. On 
aflure qu’un orage violent , mêlé de grêle, qui 
lui tua beaucoup* d’hommes Sc de chevaux, lui 
fit prendre fa derniere réfolution. M. de Voltaire, 
en niant ce fait attefté par les contemporairis, 
femble oublier que de petites caufes peuvent 
produire de grands tvénemens. Les négociations 
s’ouvrirent à Bretigni , auprès de Chartres ; elles 
durèrent fept jours , & finirent par un traité. ■ 

Les principaux articles de la paix furent que ~ ~~ ^ 

la Guienne, le Poitou, la Saintonge, le Limou- . 

fin , demeureroient en toute propriété au roi de BrctignU 
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d’Angleterre ; que le roi de France renonceroit 
expreflement à la fouveraineté fur ces provin- 
ces ; qu’Edoiiard renonceroit de même à fes pré- 
tentions fur la couronne de France, fur la Nor- 
mandie , le Maine , la 'l’ouraine & l’Anjou poffé- 
de's par fes ancêtres ; que Jean paieroit trois mil- 
lions d’écus d’or pour fa rançon, dont fix cents 
mille quatre mois après fon arrivée , & quatre 
cents mille d’année en année jufqu’à la fin du 
paiement. Les deux rois confirmèrent le traité 
à Calais. On retrancha feulement l’article con- 
cernant les renonciations refpedives. 

Edouard Elles devoient fe faire à Bruges ; mais Edouard , 

1 obferremai, ]g 5 fommatioHs du roi Jean , n’y envoya 

point de députés. 11 ne montra guere plus de 
fidélité par rapport à l’évacuation des places , fe 
contentant de donner des ordres, quoiqu’il eût 
promis d’employer la force en cas de befoln. 

Attachement Dans les pays qui devoient paffer fous la do- 
minatlon anglolfe , les feigneurs & les villes 

Ià couronne. ^ ' o 

témoignèrent la plus vive répugnance pour un 
changement de maître. Ils n’obéirent qu’avec 
une peine extrême. Les habitans de la Rochelle, 
après un an de délai ou de refus , preffés par 
les infiances de la cour , répondirent avec doub- 
leur : Nons nous foumtttons aux Anglais , mais 
nos coeurs ne changeront point. C’eft une des 
plus grandes preuves de l’attachement des Fran-' 
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çols pour leur fouverain , lors même que des 
circonftances fatales femblent avoir refroidi l^ur 
zele. 

Une paix achetée fi chèrement ne délivra pas Brigandages 
le royaume des fléaux qui le ravageolent. Les 
troupes licenciées , fur- tout celles que l’Angle- 
terre avoit eues à fa folde , Te donnèrent des 
chefs , & commirent, fous le nom de Compa- 
gnies ou de Malandrins , des excès abominables. 

Un de ces chefs fe faifolt appeler Cami de Dieu 
& C ennemi de tout le monde. Les femmes & les 
filles violées ; les églifes , les campagnes , les 
villes abandonnées aux flammes , au pillage & 
au mafiacre, rien ne pouvoir afl'ouvir la férocité 
des Malandrins. Le roi envoya contre eux Jac- 
ques de Bourbon , comte de la Marche , qui fut 
défait à Brignais dans le Lyonnois, & qui mou- 
rut de fes bieflfures. 

Heureufement, le marquis de Montferrat , les Ddp«rt d’une- 
ayant engages a Ion lervice , en rit palier un brigands, 
grand nombre en Italie. Le pape lés redouteit , 

& leur donna une ample abfolution de kurs pé- 
chés.’ C’étoit une des conditions du départ : ces 
bandits fuperftitieux fe croyoient dès-iors en fu- 
reté de confcience. Un de leurs chefs refla. Le 
roi de Navarre eut d’abord envie de fe l’attacherj 
mais ne le trouvant pas d’aflêz bonne compofi- 
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lion , il rempolfoniia. dans un feftin , de peur 

que fün fecret ne fût découvert. 

Seconde mai- Jean venoit de perdre une grande partie de 
gogne. fes états. Il acquitta Bourgogne par la mort du 
• ' jeune Philippe de Rouvre, auquel il fuccéda en 
qualité de plus proche parent. Il donna le du- 
ché & le comté de Bourgogne pour apanage à 
Philippe, fon. quatrième fils, dont la valeur s’é- 
tûit lignalée à la bataille de Poitiers. Ainfi com- 
mença la fécondé maifon de Bourgogne , qui de- 
vint en peu de temps li redoutable. Toutes les 
démarches du roi tournoient, par une forte de 
fatalité , au malheur de fes fujets. 

^Imprudence On conçoit à peine comment , après tant de 
fautes , au milieu du bouleverfement de l’état 
& des calamités publiques , il put former le def- 
feln d’une croifade contre les mahométans. Ur- 
bain V lui Infpira cette réfolution infenfée. On 
avoir pris la croix & réglé le temps du départ. 
Mais une autre imprudence de Jean fufpendit 
l’exécution. Le duc d’Anjou un de fes fils étoit 
en otage à Londres. 11 en partit fans le congé 
d’Edouard , & protefta qu’il n’y retourneroit point. 
Le roi , dont la principale vertu étoit une feru- 
puleufe fidélité à fa parole , extrêmement fen« 
fible à cette faute de fon fils , réfolut d’aller lui- 
même le remplacer. Sourd à toutes les raifons , 
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il paffa en Angleterre. Edouard le reçut magni- n retourne 

I- J i Londres. 

nquement. (Jn remarque comme une preuve de 
l’opulence des Anglois, qu’un marchand de vin 
eut l'honneur de traiter chez lui les rois & toute 
leur fuite. 

Jean mourut à Londres de maladie, âgé de 44 ^ ^ 

ans ; prince ge'ne'reux, fineere, vaillant, ami de *'^^ 4 * 
la piété' , de la juftice & des lettres. Avec ces jean, 
bonnes qualités , que de maux n’a - 1 - il pas 
caufés à fon peuple pour n’avoir eu ni modé-, 
ration, ni réglé, ni prévoyance dans fa conduite! 

Il a laiffe' du moins une maxime précieufe : Si la 
jujliu & la bonne-foi étoient bannies du refc du 
monde , il faudroit qu'on retrouvât ces vertus dans 
la bouche & dans le cœur des rois. 

Pour avoir de quoi payer fa rançon, il vendit Mariage de 
en quelque forte, comme le ditVillani, fa pro-vifconti.*'^" 
pre chair k l’encan : Galéas Vifconti , maître de 
Milan , acheta fa hile Ifabelle 600,000 florins , 
pour la marier k fon hls Jean Galéas. 


Jetons un coup d’œil fur les gens de guerre Etat de* 
de ces temps-lk, afin de mieux connoître la na-*™‘“’ 
tion & le principe fes difgraces. La cavalerie fai- 
foit encore prefque toute la force des armées. 

Les Anglois y joignoient d’excellens archers de 
leur pays; les François , dédaignant cette efpece 
de milice , n’en avoient que d’étrangers fort in- 
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férieursà ceux d’Angleterre. Rien ne contribua 
plus aux de'faites de Cre'cy & de Poitiers. Les ar- 
chers mirent en déroute notre première ligne , 
celle-ci tomba fur la fécondé, & le défordre devint 
ge'ne'ral. 11 l'emble que le ge'nie anglois , plus ca- 
pable de réflexion , avoir une grande fupériorité 
fur la vivacité françoife. 

La valeur des chevaliers dége'néroit en licence. 
Ils cherchoient moins k fervir l’état , qu’à fe dif- 
tinguer par quelque fait d’armes particulier, qu’à 
enlever la dépouille 'd’un adverfaire terrafle. Une 
ignorance profonde augmentoit leur indocilité 
fougueufe , & changeoit leur religion en vaines 
pratiques , auxquelles ils facrifloient les devoirs. 

On peut juger de cette ignorance & de la fu- 
perftition qu’elle produifoit, par un trait du fa- 
meux la Hire. Ce chevalier , fur le point d’entrer 
dans une ville alfiégée , rencontre un prêtre , & 
lui demande l’abfolution. Confeÿ't^vous , dit le 
prêtre. La Hire répond qu’il n’en a pas le loifir ; 
qu’en général il a fait tout ce que les gendarmes 
ont coutume de faire. Sur quoi le prêtre 1 ai donne 
l’abfolution telle qu'elle. Alors le pénitent adrefle 
à Dieu cette priere : « Dieu , je te prie que tu 
»> fafles aujourd’ hui pour la Hire autant que tu 
»> voudrois^ que la Hire fit pour toi , s’il étoit 
« Dieu & que tu fufles la Hire. » Avec une dé- 
votion bizarre , ces guerriers fe croyoient tout 
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permis. Leurs brigandages fembloient tellement ‘ Mot 
autorifes par la coutume, que Talbot, célébré' 
ge'néral anglois , difoit bonnement ,Jî Dieu était 
homme <T armes ^ il ferait yillard. 

Ces troupes d'aventuriers qui vendoient leurs Aventurier» 

e • ^ r • redouublei. 

lervices , & que fouvent on ne pouvoir payer, 
étoient fur-tout un fléau terrible. Euftache d’Au- 
berticourt , à la tête de fept cents lances, dévaf- 
toit la campagne. Le dauphin promit trente mille 
écus à Brocard de Feneftrange , chef d’aventu- 
riers lorrains , pour fe délivrer de l’autre bri- 
gand. Auberticourt fut battu & fait prifonnier. 
Feneftrange demandoit qu’on le payât. Comme 
on différoit , il eut l’audace de déclarer la guerre 
au dauphin & au royaume. Il mit la Champagne 
à feu & à fang; & ce ne fut qu’en lui payant 
ce qu’il exigeoit, que le prince put l’engager à 
fe retirer dans fon pays. 

Les milices des communes , infanterie fans Milice des 
difeipline , furent prefque toujours taillées en 
pièces. S’il efl vrai , comme on l’aflure fans vrai- 
femblance,que la population étolt alors plus con- 
lidérable en France qu’aujourd’hui ,c’étoit la plus 
grande reflburce pour un gouvernement qui au- . 
rolt fu en profiter. Mais en failant continuelle- 
ment la guerre , on n’avoit pas encore appris à 
former des troupes , & à s’en fervir d’une ma- 
niéré convenable. 
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Altération Les principes de Tadminiflration politique n’é- 
funefte de» . ^ . i i * ^ m 

monnoies. toient pas mieux connus dans le royaume. Plu- 

iieurs ordonnances du roi Jean & de fon prédé- 

cefleur, prouvent qu’ils regardolent le pouvoir 

de haufler & de baifler arbitrairement le prix 

des monnoies , comme un moyen excellent de 

lever des Impôts , dont le peuple n’eùt pas lieu 

de fe plaindre. C’e'toit pourtant le moyen , & 

de ruiner le commerce , fie d’appauvrir l’état, en 

procurant queques reffources paflageres. /# grande 

peine un homme avait - il le temps de connaître 

l'état de Jon bien d'un jour à l'autre , difent des 

lettres patentes de i 56 i , tant les variations 

de monnoie étoient fubites & fre'quantes. Les 

murmures éclatant de toutes parts , on avilit 

par la fraude l’autorité même dont on abufolt. 

Dans quelques ordonnances , le roi avertit les 

olHciers de la monnoie , de ne rien mettre aux 

nouvelles efpeces qui en marquât raffoiblille- 

ment , afin de tenir la chofie plus fecrete. Faut- 

il s’étonner que des abus fi monftrueux fournif- 

fent des prétextes de fédition ? 

Répa-titlon Les états généraux qui feroient devenus vral- 
J femblablement auffi redoutables que le parle- 
états. ment anglois, fi le génie des deux nations eût 
été le même , n’avoient pas plus d’équité & de 
fageffe que la cour , à en juger pat la maniéré 
dont ils régloient les fubfides. En 1355, ils fixe- 
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rent la capitation à quatre livres pour ceux qui 
en avoient cent de revenu , à quarante fous pour 
ceux qui avoient moins de cent livres ; à vingt 
fous pour ceux qui avoient moins de quarante 
livres; les laboureurs , les artifans , les domefti- 
ques , dont le falaire pou voit monter à cent fous 
par an , dévoient en payer dix. Ainfi l’impôt ctoit 
accablant pour ceux qui manquolent de pain. 

Un fait fingulier de ce régné prouvera encore Abrolmion 
le befoin qu’on avoit de lumières en tout genre. 

Pierre, duc de Bourbon ,excommunI(f à la pour- 
fuite de fes créanciers , ayant ete' tue à la bataille 
de Poitiers , fon fils , Louis II , travailla vive- 
ment à le faire abfoudre, afin que l’on pût prier 
pour le repos de fon ame. Il obtint d’innocent VI 
l’abfolution du mort, en s’engageant à payer fes 
dettes. 


CHARLES V, 

Surnommé LE SAGE. 

C E prince , que nous avons vu gouverner l’etat - 
pendant la prifon de Jean fon pere, devint le 1364. 
modèle des rois & le reftaurateur du royaume. *** 6 '*'’' 
Sa fageffe fît tout. 11 ne parut point à la tête des ‘ 
armées : une fantd foible lui interdifoit les fati- 
gues; mais il connoiffoit les hommes & leschofes. 
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Du fond de fon cabinet , il vint à bout, par les 
mains qu’il employa , de recouvrer ce que fes 
prédecelTeurs avoient perdu par leur imprudence. 

de fes premiers foins fut de confirmer les 
officiers de judicature daus l’exercice de leurs 
charges ; car l’autoritd des cours fouveraines cef- 
füit à la mort du roi , & les magilhats ne pou- 
voient continuer leurs fonftions fans l’agrément 
de fon fuccefleur. 

DuGueWin. Charles le Mauvais, le plus perfide & le plus 
turbulent des hommes , avoit repris les armes 
pour foutenir de vaines prétentions fur la Bour- 
gogne. Le roi donna le commandement des trou- 
pes à Bertrand du Guefclin, déjà célébré fous 
le dernier régné. C’étoit un chevalier breton , 
d’un courage à toute épreuve. Sa mauvalfe mine 
& la fougue de fa première jeunefle l’avolent 
rendu infupponable à fes parens mêmes. Il n’y 
M a point de plus mauvais garçon au monde , 

« dlfoit alors fa mere; il eft toujours battant ou 
» battu , fon pere & moi nous le voudrions voir 
» fous terre. »> On juge fouvent mal des jeunes 
gens , dont les défauts même peuvent fe diriger » 
au bien. Ce caraSere violent renfcrmolt un ger- 
me d’héroïfme , qui fe développa bientôt pour 
le falut de la France. 

Il bat les Les troupes du roi de Navarre étolent com- 

troupe? da mandées en Normandie par le captai ou feigneur 
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de Buch. Du Guefclin l’envoya défier à la ba- roi deNavar- 
taille. Comme le captai attendoit un renfort, 
demeuroit ferme dans Ipn pofte inaccefTible de 
Cocherel, le Breton eut recours au ftratagême. 

Il feignit de décamper. Les ennemis veulent auf. 
fitôt le pourfuivre. En vain de Buch leur repré- 
I^ente que du Guefclin n’ett pas homme à fuir 
devant eux , qu’il ne cherche qu’à les tromper 
par une rufe: on l’entraîne malgré lui au com- 
bat. Les François font volte-face , animés par ce 
difcours de leur chef: <» Pour Dieu , amis , fou- 
» venez - vous que nous avons un nouveau roi 
» de France! Que fa couronne foit aujourd’hui 
♦) étrennée par vous » Ils remportent la viâolre. 

La confiance & le courage renaiffent dans la na- 
tion. Charles V , en reconnoilTance de cet im- 
portant fervice , donna le comté de Longueville 
à du Guefclin. Le mérite ainfi re'compenfé a tou- 
jours des imitateurs. 

La guerre duroit en Bretagne depuis 1541. Guerre de 
Charles de Blois & le jeune comte de Montfort 
fe difputolent ce duché , & le déchiroient par 
les armes. Enfin ils convinrent vd’un partage. 

Jeanne de Penthievre , comtefle de Blois , niece 
& héritière de l’ancien duc , indlgne'e de l’ac- 
commodement, écrivit à fon mari qu’elle l’avoit ' 

prié de défendre fon héritage , Sc qu’étant armé , 
il ne devoir pas en facrifier une partie. « Je ne 
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» fuis qu’une femme , ajoutoit - elle , mais je 
»> perdrais plutôt la vie , & deux fi je les avois , 
» que de confentir à une chofe fi honteufe. » 
Effedivement elle avoit combattu en héroïne. Ce 
prince aima mieux violer fa parole que de lui dé- 
plaire. On réfolut de terminer le différend par 
une bataille. Le roi , qui favorifoit Charles de 
Blois, Ton coufin , comme Edouard III foute- 
noit le comte de Montfort fon gendre , lui en- 
voya du Guefclin , dont les confeils ne furent 
CLarUs de point écoutés. Charles de Blois voulut charger 
fca'tàmed’AÎN témérairement , & fut tué dans le combat : prince 
accompli, s’il n’avoit eu trop de déférence pour 
l’humeur altiere de fa femme. Montfort verfa des 
larmes fur fon cadavre. « Monfeigneur , lui dit 
» le fameux Chandos , géne'ral anglois, vous ne 
» pouviez avoir votre coufin en vie & le duché 
>» tout enfemble ; remerciez Dieu & vos amis. >» 

/ Chandos eut la gloire de faire prifonnier du 

Guefclin , qui fe rendit à lui couvert de blefl'u- 
res, après avoir renverfé une foule de combats 
tans. Cette bataille d’Aurai valut à Montfort toute 
la Bretagne. Son pere avoit été fait prifonnier , 
& étoit mort au commencement de cette guerre. 
Sa mere s’étoit fignalée par des prodiges de va- 
leur. Desprinceffes guerrières enflammoient alors 
renthoufiafme des chevaliers. 

Quelque défir qu’eût le roi de foutenir & de 

venger 
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venger la comtefle de Blois, préfe'rant à l’intérêt ' Le roi 
particulier le bien géne'ral « il fe rendit médiateur 
de la paix , & reçut l'hommage du nouveau duc » 
dont il craignoit avec raifon de fe faire ün dan> 
gereux ennemi. 11 accorda aufTi la paix au roi 
de Navarre; celui-ci renonça par le traité à fes > 
prétentions fur la Bourgogne, la Champagne & 
la Brie. j - : 

Les peuples fembloient devoir enfin refpiret. '-ifiii 
M ais licencier les gens de guerre , c’étoit déchaî- 1365. 
ner des tigres. A peine jouilToit-on de la paix , 
que les compagnies recommencèrent leurs bri^ 
gandages. Des chevaliers & des feigneurs fe mi- 
rent à leur tête. Le royaume alloit devenir la 
proie de ces furieux, fi Henri de Tranftamare 
n’avoit offert de les prendre à fa folde contre - 
Pierre le Cruel fon frere , roi de Caftille , qui 
étoi^ devenu par fon avarice & fa tyrannie l’exé- 
cration de fes fujets. La France ne devoit pas 
moins le haïr , puifqu’on le regardoit comme le 
meurtrier de Blanche de Bourbon , fa femme , 

• princeffe accomplie & fœur de la reine. On rëfo- 
lut de confier l’entreprife à du Guefclin. Chan- 
■dos demandoit cent mille livres pour fa rançon. 

Le roi en paya quarante mille; le pape & Tranf- 
tamare fournirent le refte. 

Il falloir déterminer les compagnies au départ. Cemment il 
Du Guefclin va trouver leurs chefs. Nous bîîgtnd». *” 
Togit IL D 
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'»> avons iSigz fait pour damner nos âmes, leur 
» dit-il ; vous pouvez même vous vanter d’avoir 
», plus fait que moi ; faifons honneur à Dieu » 
» & le diabl& lailTons. » Après ce début , il leur 
fait valoir des avantages plus propres k les tou- 
cher; deux cents mille livres du roi de France, 
les trëfors du roi de Callille , des contributions 
à lever fur les terres du pape ; car le voyage 
d’Avignon avoit pour eux de puilTans attraits ; 
ils s’y étoient déjà enrichis , & le chevalier ne 
' , fe failbit point fcrupule de les prendre par ce mo- 

tif. Le traité fut conclu fans peine : les chefs 
vinrent faluer Charles V, qui les régala magni- 
Aquement. Jean de Bourbon , comte de la Mar- 
che , reçut la qualité de général , avec ordre de 
fuivre en tout les avis de du Guefclin. 

ExpéJitioa Les compagnies prirent la route d’Avignon , 
U Cruel!'"* ne manquèrent pas de rançonner Urhait^V. 

Ce pape fe repentit peut -'être alors d’avoir con- 
tribué à la délivrance du héros françois , le plus 
irréprochable des chevaliers , mais non tout-â- 
fait exempt des défauts de fa profelRon. Du Guef- 
clin exigea cent mille francs & une abfolution en 
bonne forme. A peine fut-il arrivé en Cafiilie 
avec Henri de Tranftamare, que tout fe fournit. 
Pierre le Cruel détrôné prit la fuite , & alla en 
Guienne implorer lefecoursdu prince de Galles. 

Ce prince généreux & pafïionné pour la gloire 
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vole en Efpagne, gagne la bataille de Navarette, 

où du Guefclin eft encore fait prifonnier , rétablit GuefcUn. 

le tyran , éprouve lui - même fon ingratitude. 

Don Pedre jouit peu de ce changement de for- 
tune. I,e prince Noir, irrité de ce qu’il n’avoit 
exécuté aucune de fes promelTes , épuifé d’ailleurs 
par les frais de l’expédition , ne pouvoir & ne 
vouloir plus le défendre. 11 rendit la liberté à du 
Guefclin , dont le roi paya la rançon. Henri de 
Tranflamare, fécondé par le chevalier , atuqu a 
de nouveau fon frere , le tua de fa propre main, 
devint pailible poflelTeur de la Caftille. Des freres 
ennemis font ordinairement les ennemis les plus 
acharnés ; mais il eA peu d’exemples d’une haine 
(i furieufe. Ce prince étoit bâtard. Sa poftérité a 
régné long-temps. 

L’éloignement des compagnies procura au Le roi tri- 
royaume un calme d’autant plus utile , que Char- public*" ***** 
les V le confacra tout entier au bien de l’état. Les • 
monnoies furent réformées , les fubhdes dimi- 
nués,* l’agriculture ranimée, le commerce fa- 1 

vorifé , la capitale embellie. La France reprenoit I 

"des forces & fe préparoit infenliblement à ré- ‘ ’ t 

parer fes malheurs. On penfoit à rompre avec Fiatrid'E- 
l’Angleterre ; on y étoit autorifé par des raifons delôn'fiuî** 
fpécieules. Le prince de Galles, â qui fon pere 
avoir donné la principauté d’Aquitaine, compte- > 

nam fous ce nom la Guienne & les provinces 

D X 
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Yoinnes, fe voyoit appauvri, foit par la guerre 
d’Efpagne , foit par le fade de fa cour. 11 réfolut, 
contre l’avis du brave & prudent Chandos , de 
mettre une impofition générale fur les terres de 
fa fouveraineté. Prefque toute la noblelTe fut in- 
dignée d’une vexation qu’elle n’avoit point con- 
nue fous les rois de France. La plupart des fei- 
gneurs, entre autres le comte d’Armagnac, en 
portèrent leurs plaintes au roi. Indépendamment 
de cette atteinte à leurs privilèges , Edouard III , 
enivré de fes viéloires , leur avoit rendu la do- 
mination angloifeodieufe, en retirant les grâces 
qu’il leur prodiguoit auparavant. Les circonflan- 
ces étoient favorables pour une rupture ouverte : 
le prince de Galles confumé d’une fievre lente 
depuis l’expédition d’Efpagne ; fon pere endor- 
mi au fein de la profpérité ; le traité de Bretigni , 
non exécuté par rapport à l’article elTentiel des 
• renonciations , en forte que les feigneurs de 
Guienne pouvoient être encore regardés comme 
valTaux de la couronne. . 

Ui ' "» ÂufR reçut-on leur appel. Le prince de Galles 
i368. fut cité à la cour des pairs, pour répondre fur 
?An*gi«em' griefs allégués contre lui. 11 répondit fiére- 
‘ ment à cette citation , que volontiers il fe ren- 

droit à Paris , mais avec foixante mille hom- 
mes. Plulieurs infraâions faites au traité de paix , 
jtngageoient Charles V à prendre les armes 
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contre Edouard. La guerre lui fut déclarée lorf- 
qu’il s’y attendoit le moins. Ce grand politique 
avoir perdu fa prévoyance , pour fe livrer aux 
charmes du repos & des plailirs. Les armées 
françoifes eurent l’avantage prefque par - tout. 

Le roi fentant fa fupériorité, ne balança point à 
nferdes droits de fouverain. Il prononça dans la 
cour des pairs l’arrêt de condamnation contre 
Edouard le prince de Galles ; il les déclara 
rebelles toutes les terres qu’ils avoient en 
France , confifquées en punition de leur félonie. 

Cependant une armée ennemie débarque à Du Ouefclin 
Calais, ravage l’Artois, la Picardie, la 
pagne , & fe préfente aux portes de Paris. Du 
Guefclin arrive fur ces entrefaites , mandé par le 
fage monarque , qui lui offrit l’épée de conné- 
table. Chacun applaudit à ce choix. Le chevalier 
plus grand par fà modeftie que par fes autres 
qualités , conjure le roi de confier la premier© 
charge de l’état à un homme capable de la mieux 
remplir. Charles V rejete fes excufes , le prie 
d accepter , lui dit qu’il n’y a dans le royaume 
ni prince ni baron qui ne foit prêt à lui obéir 
& que s’il s’en trouvoit dans des difpofitions 
contraires , il leur feroit fentir fa jufte indigna- 
tion. On voit ici combien le mérite perfonnel a 
de grandeur , & combien un roi s’honore lui- 
même en l’honorant dans fes fujcts. Une telle 
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priere étoit l’ordre le plus prefiant. L’envie tou- 
jours dangercufe au fein de la cour, pouvoir 
feule lui infpirer de la crainte. 11 fupplia fon 
maître de ne pas croire les rapports qu’on pour- 
roit faire contre lui , fans avoir daigné l’entendre. 

■'■■J Charles V avoir recommandé au connétable 
137 L&C. de ne point rifquer de bataille décifive , mais un 
yaincus"pa°r* habile fait interpréter les intentions du 
prince , & fe régler fur les conjonftures. Du 
Guefclin , avec une très-petite armée , marcha 
aux ennemis , les attaqua dans leurs différens 
quartiers, les battit par-tout & les diflîpa. D’un 
autre côté, les Anglois furent vaincus, près de 
la Rochelle , par la flotte de Caftille. Ija campa- 
gne fuivante produifit des avantages plus confi- 
dérables. Le Poitou , l’Aunis & la Saintonge ren- 
treront fous la domination du roi. Edouard fl^ 
un armement terrible, pour venir en perfonne 
réparer fes pertes. Mais il lutta neuf femaines 
contre les vents, & fut contraint de relâcher dans 
fes ports. Rongé de chagrin, il dit en parlant 
de Charles , qut jamais roi ne s'éioit moins armé 
& ne lui avait donné tant à faire. 
d’Ed'”ar" Dans ces circonftances critiques , il eflaya de 
III. détacher le roi de Caflille , Henri de Tranfta- 
mare , des intérêts de la France que fes flottes 
fervoient utilement. Le roi de' Navarre toujours 
prêt â nuire & à tromper, fe chargea de la né- 
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goclation. Mais le Cadillan répondit que les of- 
fres les plus avantageufes ne pouvoient le rendre 
infidèle à fes aljiés. 11 auroit fait rougir le Na- 
varrois par fes remontrances , fi une ame endur- 
cie au cri^me étoit fenfible au langage de la vertu. 
Edouard réullit mieux auprès du duc de Breta- 
gne. Monifort fe déclara ouvertement en fa fa- 
veur.Le roi , qui dans toutes fes démarches rel- 
peâoit les réglés de la juftice , envoya fommer 
le duc de remplir les devoirs du valTal. Sur fon 
refus , du Guefclin eut ordre de l’attaquer. Les 
Bretons haïflbient les A'nglois. Le duc acheva 
de les alie'ner par un impôt exigé tyrannique- 
ment. Il fe vit bientôt dépouillé de fes états , & 
réduit k chercher un afyle en Angleterre. 

De toutes les conquêtes d’Edouard il ne lui Succès 
reftoit plus que Calais. La prudence de Charles V, *** 
raâivité du connétable , le courage le zele 
de la nation avoient opéré ce changement , plus 
glorieux au roi que ne l’avoient été à fon en- 
nemi les fuites des batailles de Créci & de Poi- 
tiers ; car il efi facile de profiter d’un bonheur ex- 
traordinaire, 8c très-difficile de réparer les grands 
malheurs k force de fageife. Les papes s’étoient 
fouvent efforcés de réconcilier les deux rivaux, 
fe montrant ainfi les pcres du monde chrétien- 
Tout ce que Grégoire XI put obtenir, fut une 
treve fort courte , pet^dant laquelle Charles ren- 
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Majoriti i dit ccttc fameufe ordonnance « qui fixé la majo- 
^"*'**'** *"''rité des rois à l’âge de quatorze ans. Il favoit , 
par là propre expérience , combien une longue 
minorité nuifoit au bien de l'état. Depuis que 
l’ufage s’étoit établi , Ibus la fécondé r^ce , de ne 
combattre qu’à cheval avec une armure excef- 
livement lourde , la majorité commençolt trop 
tard , parce qu’un prince qui ne pouvoir encore 
porter les armes , n'étoit pas cenfé capable d’af- 
faires. 

c^ies*** V Pe”<^3nt que le roi fe falfoit adorer des peu- 
arec un pré- pies, l’archevêque de Rouen, Philippe d’Alençon, 
prince du fang, lui fufcita une querelle dange- 
leufe. Charles demandoit un canonicat de cette 
églife pour un eccléliaftique protégé. N’ayant 
pu l’obtenir, il faifit le temporel du prélat. C’é- 
tolt un trait de colere peu convenable. L’arche- 
vêque , encore moins modéré, jeta un interdit 
fur le royaume , fe réfugia auprès du pape , & 
trama une ligue avec le roi de Navarre. Il affura 
qu’il prendroit les armes en perfonne , & qu’il 
fe battroit comme le plus brave chevalier. En 
d’autres temps cette révolte auroit pu avoir de 
grandes fuite* ; mais la fageffe du gouvernement 
étouffoit les femenccs de difcorde , & le féditieux 
prélat n’eut que la honte d’une entreprife cri- 
minelle. 

iZjÿ, La mort do prince de Galles fut on nouveau 


\ 


Digi’!. 



•L<E S X G ï. 57 

malheur pour l’Angleterre. Les François même Mort du 
regrettèrent ce héros, aufli aimable par (es vertus^""", 
que redoutable par fes qualités guerrières. On 
ne vit jamais de fils plus refpedcteux , ni de 
vainqueur plus modefie. Il femble que fa mort 
auroit dû faire délirer la paix à Edouard. Le roi 
de France , dont l’économie avoit amaffé des tré- l 

fors fans exciter de murmure , qui venoit de conf- 
truire trente -cinq gros vailTeaux de ligne & une 
infinité d’autres bâtimens , qui fe trouvoit en état 
. de tout entreprendre , propofa des conditions 
très - avantageufes pour les vaincus. On devoir 
céder , dit M. Villaret, <« quatorze cents villes 
»> fermées & trois mille forterelTes pour les feules 
» provinces de l’Aquitaine >». ( Tout étoit donc 
forterefle dans ces temps de brigandages. ) Ce- 
pendant , les miniftres d’Angleterre ne voulurent 
point conclure, fans avoir pris les ordres de leur 
roi. Ils le trouvèrent mort. Edouard 111 avoit ré- 
gné 50 ans. Trop d’ambition l’expofa aux revers. 

Il e^epira, abandonné de fes fujets , entre les mains 
d’une maîtreffe qui ne penfoit qu’à enlever fa 
dépouille. Richard II, fils du prince Noir, lui 
fuccéda. 

Depuis la conquête de Guillaume , les aftes i.,ngue 
publics d’Angleterre fe faifoient toujours en fran-[”",f°J.^'^^ 
çois. Edouard abolit cet ufage, qui ne pou voit 
être qu'odieux à un peuple ennemi de la France. 
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La trêve ^tant expirée , cinq armées françoifes 
portèrent la terreur en divers endroits. Toute la 
Guienne fut conquife , excepté Bordeaux. Char- 
les V, au commencement de fon régné avoit eu 
peine à ralTembler douze cents hommes. Quel 
prodigieux changement! Mais la perfidie lepour- 
fuivoit malgré fa puifTance & les fuccès de fes 
entreprifes. S’il y eut jamais une ame faite pour 
le crime , ce fut celle du roi de Navarre. Son 
chambellan & fon fecrétaire , arrêtés fur des foup- 
çons trop légitimes, découvrirent le tiffu de fes^ 
attentats ; on trouva la preuve du deffein^ qu’il 
avoit formé d’empoifonner le roi. Prefque toptes 
fes places furent faifies. Il pafTa en Angleterre , 
& livra aux Ânglois la ville de Cherbourg , la 
plus forte qui lui reliât. Breli leur avoit été pa- 
reillement livré par le duc de Bretagne. Ainfl 
ils fe trouvoient maîtres des meilleurs ports de 
France , Calais , Cherbourg, BreB & Bordeaux. 

C’ell ici l’époque du fameux fchifme d’occident, 
qui , par l’étroite liaifon de l’églife avec l'état , 
remplit l’une & l’autre de troubles funeftes.^ies 
papes, depuis 1 309 , réfidoient à Avignon. Ils 
y étoient plus tranquilles ; Sc leur féjour dans le 
royaume , quoique ruineux pour le clergé de 
France, paroifToit utile aux rois, que la cour pon- 
tificale avoit intérêt de ménager. Grégoire XI , 
le dernier pape françois , transféra en 1376 le 
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faim fiége à Rome , cédant aux avis & aux prières 
de Catherine de Sienne , religieufe en grande ré- 
putation de prophétie & de miracles , que les 
Florentins lui avoient de'putée. Il mourut bientôt 
en Italie , où il fe repentoit déjà d etre venu. 

Les cardinaux s’alTemblerent en conclave. Le 
peuple demandoit à grands cris un pape romain. 
L’archevêque de Bari , napolitain , fut élu & pro- 
clamé. Tout fembloit tranquille : fix cardinaux 
qui étoient redés en France avoient confirmé 1 e- 
leâion; mais ce nouveau pape, Urbain VI, re- 
connu par le facré collège, fe rendit odieux par 
une févérité & des emportemens indifcrets. Les 
cardinaux fe retirèrent , déclarèrent nulle leur 
élecHon comme forcée , & élurent à Fondi , Ro- 
bert, fils du comte de Geneve, qui prit le nom 
de Clément VII. Urbain fit mourir dans les plus 
cruelles tortures fix cardinaux , qu’il traînoit pri- 
fotiniers à fa fuite. Clément de fon côté avoif 
les armes à la main , & lançoit des anathème.'. 

Les deux partis s’égorgeoient avec une fureur 
implacable. Jamais l’ambition n’avoit produit 
dans l’églife un pareil fcandale,ni de ii grand.s 
maux. ( 

Le roi confulta , délibéra long-temps, avant UKrancefe 

, /• 1 / • 1 • 1 ' ùccUre pour 

de le décider entre les deux compétiteurs. Un- cümcnt. 
fin il fe déclara pour Clément. L’univerfité , qui 
étoit d’abord pour Urbain , fe conforma aux fen- 
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timens de la cour. Plufieurs de fes membres de- 
mandoient la neutralité, jufqu’à la décilion d’un 
concile. C’étoit l’avis le plus prudent : il prévalut 
dans la fuite ; mais on n’embraiTe fouvent le bon 
parti qu’après avoir éprouvé l’inconvénient des 
Sainte Cnhe- autres. Catherine de Sienne , dont les révéla- 
ne 'pour Ur^tions faifoientdu bruit dans toute l’Europe, jouoit 
un aflez grand rôle pour écrire par-tout en fa- 
veur d’Urbain. Le roi reçut d’elle une lettre où 
les cardinaux Clémentins étoient traités de dé~ 
mons incarnes» On ne crut point la fainte infailli- 
ble , & l’on négligea fes remontrances. Les An- 
glois furent zélés Urbanises, parce que les Fran- 
çois avoient embralTé le parti contraire. Clément 
ayant fuccombé en Italie , vint s’établir à Avi- 
gnon. Le fchifme dura quarante ans avec des 
fcandales infinis. . 

é 

Les plus grands hommes font fujets à faire 
*^79* d^es fautes , & Charles le Sage en fit une qui 
coftreU^^uc tfoubla la fin de fon régné. Le duc de Bretagne 
4e Bretagne, dépouillé de fes états , fugitif en Angleterre , 
lui parut une viéHme qu’on devoit immoler à 
l’intérêt de la couronne. Les courtifans le flat- 
toient de l’efpérance d’y réunir ce duché ; il 
voyolt dans Montfort un ennemi irréconciliable. 
Refolu de le pouffer a bout , il le fit citer à la 
cour des pairs , fans obferver les formes légales. 
L’ajournement ne fut point lignifié au duc ; on 
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ne lui envoya point de fauf - conduit. Charles 
parla lui-même au parlement contre fon vaffal , 

& conclut à confifquer fes terres. I,es ^«^igneurs j^J^J***"* 
bretons fe liguèrent pour prévenir l’exécution «wt. 
d’un arrêt , qu’ils jugeoient contraire aux droits 
& au bien de leur patrie. Le peuple , toujours 
inconftant dans fes afFeétions , auparavant fou- 
levé contre Montfort, paffa de la haine au plus 
vif attachement, aimant mieux obéir à un duc 
de Bretagne qu’à un roi de France. Ce prince re- 
nouvela fes traités avec l’Angleterre, revint dans 
fes états , y fut reçu comme un libérateur. Quel- 
que embarraffé que fût le roi par cette révolu- 
tion imprévue , il s’étolt trop avancé pour ne pas • 
foutenir fa démarche. Mais il le fit foiblement, 

& le peu de troupes qu’il envoya n’eut aucun 
fuccès. 

C’eft alors que Bureau de la Rivière, habile du Guef- 
& heureux courtifan , abufa de la faveur en dugf*» 

tant des foupçons fur du Guefclin , comme s’il 
eût favorifé le duc de Bretagne. Charles V écrivit 
au connétable une lettre de reproches. C’étoit 
blelfer l’honneur d’un héros. On dit qu’alors il 
renvoya l’épée de connétable. Mais ce grand On lui 
homme étoit devenu fi fupérleur aux traits de 
l’envie, que les princes & les felgneurs s’empref- 
ferent à le défendre. Le roi reconnut fon er- 
reur , & fe fit un devoir de la réparer. Les ducs 
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d’Anjou & de Bourbon allèrent de fa part trouver 
du Guefclin. Après quelque réfidance, il revint 
à la cour. On le chargea d’une expédition dans 
les provinces méridionales , où les Anglois fe 
montroient encore. 11 conjura le roi, en partant, 
de faire la paix avec les Bretons fes compatrio- 
tes , dont la France pouvoir encore tirer de puif- 
fans fecours. Charles l’afl'ura qu’il y penfoit Sc 
qu’il en prendroit les moyens. Du Guefclin ne 
revit plus fon maître. Attaqué d'une maladie 
1 mortelle devant Château neuf-de-Rendan , for- 
terefle d’Auvergne qu’il adîégeoit, il y termina 
fa glorieufe carrière. Près d’expirer , il recom- 
manda à fes officiers de ne jamais traiter en en- 
nemis les laboureurs , les femmes , les enfans & 
les vieillards , & témoigna fon repentir de n’a- 
voir pas toujours fuivi cette réglé dans fa jeu- 
neffe. 

Les Anglois affiége's payèrent une efpece de 
tribut k fon ombre. 11$ avoient promis de fe 
rendre, s’ils n’étoient pas fecourus à un certain 
terme. Au jour marqué , le commandant fuivi 
de la garnifon vint fe proderner aux pieds du 
cadavre , & dépofa fur fon cercueil les clefs de 
la fortereffe. Le tombeau de du Guefclin a été 
dans l’églife de Saint-Denis , fépulture des rois , 
un monument de la reconnoilTance de Char- 
les V. Les plus célébrés capitaines qui avoient 
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combattu fous fes ordres , Cliflbn , Sancerre 5c 
Couci , refuferent IVpée de connétable , qu’ils 
n’ofoient porter après ce héros. 

Cliflbn ne l’accepta qu’au commencement du Fraternité 
régné fuivant. 11 etoit frtrc d armes de du Guel* 
clin. Cette fraternité d’armes conflfloit dans une 
aflbciation de deux ou de plufieurs chevaliers , 
par laquelle iis s’obligeoient à l’union la plus 
étroite , à fe défendre mutuellement envers & 
contre tous , excepté contre les princes dont ils 
étoient fujets ou vaflaux. Le traité étoit quelque- 
fois accompagné de cérémonies religieufes, quel- 
quefois même cimenté du fang des chevaliers 
qu’ils buvoient avec leur vin. Les mœurs des 
anciens Scythes fembloient avoir pafle dans le 
royaume. 

Quoique les Bretons euflent demandé la paix , . Contîi^u’.- 
& que Charles V fût difpofé k la conclure , le guerre, 
duc ayant fait une nouvelle ligue avec les enne- 
mis, on renonça aux négociations, 5c les hofli- 
lités continuèrent. Une armée angloife pénétra 
jufqu’en Champagne; elle fit d’affreux ravages. 

Charles , fuivant fes premières maxim’es , ne 
vouloit point de bataille décifive. Laiÿei Us An- 
glais faire leur chemin , difoit-ii toujours ; Us fe dé- 
truiront <Teux~mimes. Les François, fous les or- 
dres du duc de Bourgogne , brûloient d’impa- 
tience de combattre; mais la maladie du roi fuf- 
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pendit les expéditions. Il avoit été empoifonné 
dans fa jeunefle par Charles le Mauvais. Un mé- 
decin allemand arrêta l’effet du poifon en lui 
ouvrant le bras, & dit alors qu’il mourroit quand 
la plaie viendroit à fe fermer : ce qui arriva ef- 
*' *■ fedivement. Charles V, fentant approcher fa 

Mar- dé oragcs auxquels fon fils encore 

Chnies le jeune ferolt expofé. il prit toutes les précautions 
pour les prévenir; il y auroit réuffi, fans doute, 
fi la prudence pouvoir enchaîner les événemens. 
Il mourut âgé de quarante-trois ans. 

Son éloge. Peu de princes ont mérité autant que lui de 
gouverner une grande monarchie. Je ne trouve 
les rois heureux , difoit - il , qu'en ce qu'ils ont le 
pouvoir de faire du bien. On lui doit, comme 
l’obferve le préfident Hénault , un éloge qui 
peut fervir d’inffruftion à tous les rois. « C’eft 
» que jamais prince ne fe plut tant k demander 
»> confeil , & ne fe laiffa moins gouverner que 
» lui. M Les vertus politiques , morales & chré- 
Attemion tiennes étoient réunies dans fa perfonne. Un 
înœur^""” hommc de qualité ayant tenu devant le dauphin 
quelquês propos indécens , il le chafTa de la cour. 

' « On doit s’attacher fur-tout , dit-il alors , à nour- 

V) rir les enfans dans la vertu , afin qu’ils furpaf- 
o fent en mœurs ceux qu’ils doivent furpaffer 
» en honneurs. » Doue' du talent de la parole, 
il étoit lui -même fort réfervé dans fes difeours. 

Cejl 
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C ejl une belle qualité que de /avoir bien parler , Amour 
lui difoit'On un jour. Il eji vrai , répondit - il ; **‘”*‘* 

mais ce n'en eft pas une moindre de que /avoir /e 
tairez Son goût pour les lettres a encore relevé 
fa gloire. Il répétoit fouvent ces paroles : w Les 
» clercs où eft fapience l’on ne peut trop hono- 
» rer ; & tant que fapience fera dans ce royau- 
» me , il continuera à profpérite' ; mais quand 
*» déboutée y fera , il décherra. » 


On regarde Charles V comme le véritable fon- BîMioth©. 
dateur de la bibliothèque royale. Le roi Jean^ 
avoit à peine laifle vingt volumes : il en raflembla 
neuf cents , parmi lefquels très-peu d’auteurs de 
la bonne antiquité, pas un exemplaire de Ci- 
céron , mais beaucoup de livres d’aftrologie ju- Aftrolojie. 
diciaire. Cette fcience abfurde , née d’une grof- 
liere fuperftition étoit alors la plus refpeâée â 
la cour. Les médecins fur-tout la cultivoient , & 
les malades dévoient s’en reflentir. 

Il feroit à fouhaiter pour l’honneur de Charles Fom du ni 
le fage , qu’on ne trouvât pas fous fon régné des 
maufolées érigés à deux /ous du roi ; mais on 
fera moins furpris que ces bouffons de cour fuf- 
fent alors des perfonnages , fi l’on penfe qu’ils 
jouoient encore un rôle plus de trois ficelés après. 

C’efI fous ce régné que commence la chaîne 
Tome II, E 
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non interrompue de nos poëtes. L’hiftorien Froif« 
fart , juftement eftimé , faifoit des vers , poéfîe 
plate & mauflade r qui n’approchoit point de 
celle des Provençaux , déjà furpalTés par le Dante 
& Pétrarque en Italie. Les poëtes étoient fouvent 
alors des forciers aux yeux du peuple , & l’in* 
quilition leur faifoit la guerre, parce que fouvent 
ils s’exprimoient avec une extrême liberté fur 
les gens d’églilè. 

Kamani. Les romans fe multiplioient. Us ne pouvoient 
être qu’informes & fans goût. Mais le roman 
de la Rofe Sc les autres ouvrages de cette na- 
ture , que les feuls favans lifent aujourd’hui , dé- 
voient fervir à nous faire connoitre les mœurs & 
les ufages des liecles de chevalerie , mieux qu’on 
ne les eût connus par la leâure de tant de mau- 
Tradmaion». yaifes chroniques. On voyoit déjà des traduâions 
de Salufle , de Tite-Live , de Céfar. C’étoit le 
meilleur moyen d'amener le vrai goût de l’hif- 
toire. 

Science! , Plulieurs univetfités établies dans le royaume 
«niwrUtdi. gjjjjyjjignj igg fciences , encore pleines d’erreurs. 

Celle de Paris étoit li conlidérable , que dans 
une alTemblée tenue à l’occalion du fchifme, il 
fe trouva dix mille fuppôts qui^avoient droit 
de fuffrage. Le pape Honorius lui avoir défen- 
du, au commencement du treizième liecle, d’en- 
■ feigner le droit civil, de peur que cette étude 
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( (i néceflàire) ne détournât de la théologie ; ou 
plutôt, félon toute apparence, parce que cette 
étude étoit contraire aux intérêts de la cour de 
Rome. Dtf là vint qu’on fe livra au droit ca* 
noniqué, une des voies les plus fùres pour par* 
venir k la fortune, & qui l’emporta fur la théo- 
logie même. ClémeiK VII, le pape des Fran- 
çois , appela un jour les théologiens d«s vijion^ 
naires ; apparemment k caufe des fubtilités dont 
ils rempliflbient la fcolaftique. 

Le défordre étoit encore (i grand dans les ju- Défordret 
rididions, que les enfans-de-chœur du Puy- en- 
Vêlai exerçoient l’office de juge des Juifs , & les 
condamnoient k des amendes. 

Une ordonnance de iSyi défend k tous les Loi fur 
juges eccléliaAiques de connoître , même par 
rapport aux clercs, des adions réelles ou polTef- 
foires , ainfi que des rentes & cens affignés fur les 
héritages. Cette loi contribua beaucoup au réta- 
bliffement de l’autorité royale. 

Pour réprimer la licence militaire, Charles V RY*™*"* 
défendit k tout homme d’armes de fe retirer fans ^r8t**î»i 
la permiffion d’un officier fupérieur, de jamais 
rien exiger des bourgeois & des payfans , de le- 
ver des compagnies fans une permiffion exprelTe. 

Les jeux de hafard , & même la paume , le bil- 
lard , les dames , le palet , enfin des jeux très* 
innocens furent défendus, pour exciter aux jeux 

E a 
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de Tare, de l’arbalête, &c. plus utiles aux gens 
de guerre , & auparavant dédaignés. De telles 
défenfes ne pouvoient avoir un effet durable. 

Artilleiie. L’ufàge de l’artillerie devint fréquent dans 
les lièges. Les uns attribuent cette invention def- 
truftive à Roger Bacon , cordelier anglois ; les 
autres a Berthold Schwarts, cordelier allemand ; 
mais on ne peut en fixer l’époque certaine. Ce 
qu’il y a de fûr , c’eft que les Chinois connolf- 
foient depuis long-temps le fatal fecret de la 
poudre , fecret inutile chez eux , mais qui a 
changé en Europe tout l’ordre de la guerre & 
qui a fait tomber la chevalerie. 

UsiTtitto- Charles fit venir d’Allemagne Henri deWlc, 
lie, inconnus artifte célebre , qui plaça fur la tour du palais 
euFtince. groffe horloge fonnante. On n’avoit encore 
rien vu de pareil. Cette invention fi néceffaire 
fe répandit bientôt dans les provinces. Dès le 
treizième fiecle , les horloges à roues , les be- 
ficles , le papier, la faïence , les miroirs de criflal 
étoient connus en Italie; Venife , Gènes, Bo- 
logne, Pife, Florence, Sienne, floriffoient par 
les arts & le commerce ; en France, on n’inven- 
toit rien , on ne penfoit qu’à la guerre & aux fu- 
tilités de l’école. 11 s’y établit des manufaâures 
de papier, dont l’ufage devoitêtre encore long- 
temps moins utile que pernicieux. 

Qbnwiet Quel progrès pouvoiton faire dans les feien- 
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ces , lorfque les univerfités même y mettoient aux fciences* 
le plus grand obftacle , par un efprit de petiteflè 
& de fuperftition ; lorfque celle de Paris, dans 
des remontrances au pape , > cite'es par fon hif- 
toriographe du Boulai , difoit qu’on ne devoir 
pas* compter la Grece au nombre des parties 
de l’Europe , parce quelle ètoit fchifmatique. 

En 1 377, l’empereur Charles IV fit un voya- Voyage 
, , Il . _ , , remarquable 

ge dans le royaume. 11 y venoit viliter le roi jc l'empereur 

fon neveu, qu’il aimoit beaucoup , & acquitter 
un vœu de pèlerinage à l’abbaye de faint-Maur, 
près de Paris. Les empereurs s’ètoient imaginé 
avoir par leur titre la fouveraineté de tout l’oc- 
cident. Des jurifconfultes italiens , fous le régné 
de Frédéric Barberouffe , avoient même décidé 
que le monde entier leur appartenoit , & le cé- 
lébré Barthole avoit e'rigé en article de fol , une 
décifion fi extravagante. La cour fut très-atten- 
tive au cérémonial , dans la crainte d’autorifer 
cette chimere. Les complimens fe firent tous avec 
précaution , en déclarant qu’on les faifoit par 
ordre du roi ; car ainji le veut le roi notre Jîre , 

6* le nous a commandé, ( Ce font les termes du 
prévôt des marchands de Paris. ) Qui auroit pu 
prévoir que , dans la fuite des liecles , un em- 
pereur incomparablement plus puiflknt voyage- 
roit en fage pour s’inftruire , refuferoit toute ef- 
pece de cérémonie , & ne fe feroit connoitre 
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qu’à la noblefle de fes femimens, & à fa pairion 

pour le bien public ? 

Le Dauphin, Charles IV nomma le dauphin fon vicaire per- 

vtcaii'e oc , * * 

l’empereur, pétuel & irrévocable dans le royaume d’Arles 
& dans la province de Dauphiné , qu’on regar- 
doic encore comme mouvant de l’empire. La*fa- 
Buiie d’»r. meufe bulle d'or eft fon ouvrage. Par cette loi 
fondamentale de la conllitntion germanique , le 
nombre des ëleâeurs eft fixé à fept , en tkon- 
neur des fept chandeliers de V Apocalypfe. 


CHARLES VI. 


i58o. 

Idée 

de ce régné. 


Difputefar 
la régence. 


XiE nom de Charles VI annonce tous les 
genres de malheurs dont la France devoit être 
accablée. L’ambition , l’avarice , la difeorde , 
l’efprit de cabale & de révolte , toutes les 
pallions femblerent conjurées avec la fortune 
pour la ruine de l’état. Ceux qui dévoient en 
être les foutiens , en furent les plus dangereux 
ennemis. L’hilloire devient ici un enchaînement 
de feenes lugubres , où l’on apprend à détefter 
le vice en gémiftànt fur les maux de la patrie. 

Charles nMtoit que dans fa douzième année. 
Les ducs d’Anjou , de Berri & de Bourgogne , 
freres du dernier roi , & le duc de Bourbon 
fon beau-frere ; le premier déjà odieux par fes 
vexations & fes violences ; le fécond, plus mo- 
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déré, mais inconftant & bizarre; le troifieme, 
d'un mérite brillant qui couvroit une ambition 
adroite ; le quatrième, plein de Iblides vertus; 
ces quatre princes eurent d’abord des contefta* 
lions au fujet de lavégence. Elle appartenoit au 
duc d’Anjou. Charles V, craignant fon carac- 
tère , avoir pris des mefures pour limiter fon pou- 
voir. Mais il vouloir gouverner & comme ré- 
gent & comme tuteur. Après une vive difpute , 
on choifit des arbitres. On régla que le roi fe- 
roit facré dans quelques mois ; que jufqu’alors 
le duc d’Anjou gouverneroit en qualité de régent; 
& qu’après le facre , Charles VI, déclaré majeur 
avant l’âge , gouverneroit en fon propre nom , 
par le confeil de fes quatre oncles. 

Cette courte régence lailTa au duc d’Anjou 
le moyen de fatisfaire fon avarice infatiable. 11 
s’empara du tréfor amalTé par l’économie de Char- 
les le Sage , loin de diminuer les fublides, comme 
ce bon roi l'avoit ordonné en mourant, il les 
augmenta ; il excita enfin un efprit de fédition 
dont les effets furent terribles. 

Après le couronnement , la populace de Paris 
vint demander avec infolence la fuppreflion des 
impôts. On parut céder , moins à la raifon qu’â 
la crainte. Les premières démarches décident 
quelquefois de l’autorité du gouvernement. En- 
hardis par ce fuccès , les matins en eurent plus 
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d’audace. Ils demandèrent qu’on chaffât les Juifs, 
pillèrent les maifons des traitans , commirent 
des excès fans nombre : foibles commencemens 
des défordres qui dévoient fuivre. 

Il y eut à Paris une affeAble'e d’ètati géné- 
raux , qui , abufant des conjonÔures , comme fous 
le régné du malheureux Jean , porta les plus vives 
atteintes à l’autorité royale. On fît renoncer le 
roi , par une déclaration , à tout ce qui avoit été 
innové depuis le régné de Philippe le Bel ; on 
lui fît rétablir la nation dans toutes fes franchifts , 
libertés f privilèges & immunités^ Les féditieux ont 
toujours fu donner à ces mots le fens qu’ils vou- 
loient. 

Les Anglois , à la faveur des troubles , échap- 
pèrent au péril dont ils étoient menacés dans l’in- 
térieur du royaume. Rien ne les empêcha de 
fe retirer en Bretagne. Mais les Bretons , aiiflî 
animés contre eux , que réfolus de ne point fubir 
la domination françoife , mirent leur duc dans 
la néceflité de s’accommoder avec la France. 
Montfort ht donc la paix , à condition d’être 
reconnu pour duc de Bretagne , & d’être remis 
en pofTeflion des terres failles ; s’engageant à 
payer au roi deux cent mille francs pour les frais 
de la guerre , & à l’aider envers & contre tous , 
fpécialement contre les rois d’Angleterre & de 
Navarre. Avant ce traité , il avoit fait une pro- 
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teftation fecrete contre les engagemens qu’il al- 
loit prendre; moyen fingulier de s’affranchir des 
fcrupules , en fe réfervant le droit de manquer 
à fa parole. 

11 vint à Paris demander pardon & rendre hom» Hommage 

. ' . .du duc de 

mage. Ce devoir etre un hommage lige , qui Bretagne, 
engageoit la perfonne ainfi que le duché , & qui 
mettoit dans le cas d’encourir la peine du crime 
de félonie. 11 prétendoit lui , que ce ne devoir 
être qu’un hommage jîmple. On fe contenta de 
termes généraux , & l’hommage fut reçu ul 
qu'il devoit être ftl«n le droit & t ancien njhge. 

Ainfi finit une guerre fameufe , fur-tout par plu- 
fieurs combats finguliers, où les François eurent 
confiamment l’avantage fur les Ânglois. Les che- 
valiers avoient la fureur de cette efpece de com- 
bats , qui ne fervoient qu’à illuftrer quelques 
champions. Trente braves de l’un & de l’autre 
parti fe mefurerent en champ clos , pour /avoir 
qui avoit la plus belle amie. 11 y en eut cinq de 
tués , viflimes d’une mémorable démence. 

Le duc d’Anjou , adopté par Jeanne , reine de Rcvoite «u 
Naples, penfoit uniquement à s’afliirer la pof- p'^iV. 
feflîon de ce royaume , & facrifioit la France où 
fa qualité de premier prince du fang lui donnoit 
la principale autorité. Etroitement uni à l’anti- 
pape Clément , il en tiroit une panie des biens 
eocléfiafiiques ) en proie à l’avidité de la cour 
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d’Avignon. Ce n’étoit pas aflez pour ce prince* 
Quoiqu’il fût maître du tréfor de Charles V, 
il voulut rétablir les impôts que l’on venoit d’a- 
bolir , & augmenter par-là fes relTources , plutôt 
que fubvenir aux befoins de la patrie. Ces nou- 
velles exaâions cauferent de nouvelles révoltes. 
Paris & Rouen donnèrent l’exemple. La popu- 
lace fe déchaîna avec fureur, tandis que la plu- 
part des bourgeois fouffroient en lilence. 

lies féditieux, pour avoir un chef, tirèrent de 
prifon Hugues Âubriot , prévôt des marchands , 
condamné depuis peu comme juif & hérétique » 
parce qu’il réprimoit les étudians de i’univer- 
fité , fouvent coupables des plus grands crimes. 
Le pere Daniel en fait un fcélérat digne du feu ; 
Villaret le peint comme un débauché, ami du 
bien public. * La maniéré dont Aubriot prohta 
de fa liberté , femble faire fon apologie. Au lieu 
de fe mettre à la tête des rebelles, il alla en 
Bourgogne , fa patrie , vivre caché & tranquille. 
Les excès de cette populace furieufe augmen- 
toient de jour en jour. L’abolition des impôts 


* Aubriot avoic fait tfaraiUer aux tours de la Baftille , avoic 
conUtuitle pont faint Michel , le petit Châtelet, &c. Il aeoit pro. 
curé des éguùts , fi utiles pour la falubrité de l’air ; St , ce qui 
mérite peut-être autant d’éloges , il avoit employé k ces ou- 
vrages les mendians, Sc toute cette canaille dont l’oiûyeté per- 
verfe eft un des grands fléaux de la fociété. • 
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fut pour elle un fécond triomphe & un nou- 
veau coup pour l’autorité avilie. 

Enfin le duc d’Anjou partit, laiflant les rênes Dép»»t du 

, „ 1 J J d'Anjou. 

de 1 état an duc de Bourgogne ; car le duc de 
Berri étoit trop foible , & le duc de Bourbon 
trop lÿodéré, pour contrebalancer le pouvoir du 
Bourguignon. 

Un foulévement général des Flamands réduifit ■==* 
le comte de Flandre à implorer le fecours du roi. *3®** 
Le duc de Bourgogne, fon gendre & fon he'- 
ritier, avoit un intérêt perfonnel à le défendre. 

La guerre fut réfolue : Charles VI voulut fe met- 
tre k la tête de fon armée. Les Flamands , fous 
la conduite d’un fils du' célébré Artevelle , bra- 
voient les dangers & la mort. Ils étoient indomp- 
tables parleur caraâere, mais fans difeipline, & 
de bonnes troupes conduites avec prudence ne 
pouvoient manquer de les vaincre. «» Je veux 
»» qu’on tue tout, leur crioit Artevelle, excepte' 

>» le roi de France. Ce n’eft qu’un enfant : on 
♦» lui doit pardonner : il ne fait ce qu’il fait : il 
» va ainfi qu’on le mene ; nous le mènerons k 
»* Gand apprendre k parler flamand »». Pleins 
d’une rage & d’une confiance aveugles, ils avoient 
juré de ne faire effeâivement quartier qu’au 
jeune roi. 

La bataille de Rosbec ne fut qu’un maflacre lauîiu 
de ces malheureux. On afTure qu’il en périt qua- *'°*^*®‘ 
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tante mille , & que les François ne perdirent pas 
cinquante hommes. Toute la Flandre , excepté 
fiwgîî”* ^2"d , fut bientôt foumife. Courtrai fe rendit 
volontairement. Le roi y féjourna. A peine en 
fut-il forti , que la ville fut livrée aux flammes &c 
au carnage ; les uns difent par fes ordres, les au- 
tres par la fureur qu’infpira aux troupes la vue 
des e'perons dorés , que l’on y confervolt comme 
un monument de l’ancienne bataille de Courtrai , 
n funelle â la nation. 

' I^e Parifiens ne célébrèrent la vlâoire de Rof- 

*383- bec par aucune de'monflration de joie. 11 étoit 
CS ^ifitns! temps de punir un peuple obftiné dans fa révolte. 

Le roi entre dans la ville avec fes troupes. Trois 
cents perfonnes font chargées de chaînes ; on or- 
donne aux habitans de dépofer leurs armes au 
Louvre. Il s’en trouva de quoi armer cent mille 
hommes. En vain la duchelTe d'Orléans & l’uni- 
verfité 'demandent grâce pour la capitale. Les 
exécutions commencent, mais avec plus de cru- 
auté que de juftice. 

Supplice Defmarets , avocat-général , magUlrat feptua- 
uiagittm "** g®*’®**'® * 8ont l’éloquence avoit plufieurs fols con- 
tenu les Parifiens , dont les fervices méritolent 
toute forte de récompenfes , fut enveloppé dans 
la foule des criminels, parce que les ducs de Berri 
& de Bourgogne le haïfloient. Le prétexte de 
fon.fupplice fut, félon quelques auteurs, qu’il 
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n’avolt pas quitté Paris comme les autres ma- 
gillrats. Il n’y étoit demeuré que pour employer 
fon crédit à calmer la fédition. On lui ordonna fur 
l'échafaud de demander pardon au roi. Ce ref- 
peâable vieillard répondit avec fermeté : «< J’ai 
» bien fervi Philippe fon bifaïeul , Jean fon 
» aïeul , & Charles fon pere. Aucun de ces rois 
>» ne m’a rien reproché. Celui-ci feroit de même, 

» s’il avoir âge & connoillance d’homme. C’eft 
H à Dieu feul que je demande pardon. » 

Quelques jours après, le roi déclara qu’il ac- Abus de 
cordoit la grâce des Parifiens, & qu’il commuoit^*“*°“'^* 
la peine criminelle en civile , c’eft-à-dire en ar- 
gent : commutation odieufe , imaginée par les 
dépolitaires de l’autorité , qui ofoient prêter au 
fouverain les vues de leur baffe avarice. Les Funition 
amendes furent portées à l’excès , & il n’en jg_ 
vint pas le tiers au tréfor. On rétablit les aides, 
le douzième denier, la gabelle & autres impo- 
(itions ; on délibéra même fi on ne les rendroit 
pas perpétuelles. 11 ne reffoit plus que ce parti 
pour réduire .le peuple au défefpoir. Rouen 
& plulieurs villes du royaume furent traitées 
comme Paris. 

Le jeune roi d’Angleterre , Richard II , étoit Croifade 
' auffi gouverné par des oncles ambitieux, & ne *" *^'*"‘*"’ 
jouiffoit pas d’un fort plus tranquille. Les Fla- 
mands lui demandoient du fecours contre leur 
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prince. Urbain VI faifoit publier une croifade 
contre les partifans de Clément. Le fanatifme 
échaufFa les efprits , déjà rennués par la dilcorcle* 
Un évêque anglois, nommé généralillime de la 
croifade, fe vit bientôt à la tête d’une armée 
norabreufe. Il fe jeta fur les terres du comte de 
Flandre , quoique attaché au pani d’Urbain. Ce 
prince fut vaincu. Charles VI le vengea encore, 
ôc chalTa les Anglois. Enfin Louis 111, comte de 
Flandre, finit fes jours, laifTant fes vafles états 
à fa fille unique, époufe de Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne , qui devint alors up prince 
des plus puiffans de l’F.urope. 

-?’■ -T— D’un autre côté , Louis d’Anjou , avec l’ar- 
Ledjfdtin gent des François , tentoit inutilement de s’établir 
jou meurt ca en Italie. La reine de Naples avoit été étranglée 
par l’ordre de Charles de Durazzo, foncouiin , 
furnommé de la Paix , à qui Urbain VI avoit 
donné ce royaume. Loin de la venger & de re- 
cueillir fon héritage , le duc d’Anjou vit fon ar> 
mée périr de faim & de maladie. Il fut battu , 
bleffé, & mourut près de Bari , le défefpoir dans 
l'ame. A peine la dixième partie de fes troupes 
revint-elle en France. La plupart des chevaliers 
& des feigneurs ne fubfiflerent à leur retour qu’en 
mendiant. On trouve peu d’exemples d’une am- 
bition plus malheureufe ; elle avoit ruiné l’état, 
& lui attira dans la fuite de nouveaux défaftres. 
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La paix feule auroit pu remédier aux maux 
publics; mais le caraâere bouillant de Charles 
Vl« autant que les prétentions infoutenables des 
Ânglois t la rendoit prefque impodible. Après 
de vaines négociations , on réfolut de faire une 
defcente en Angleterre. Les Gantois entreprirent 
de brûler la flotte. Leur complot ayant été dé- 
couvert, le duc de Bourgogne profita de l’occa- 
fion pour tourner les armes françoifes contre les 
rebelles de Flandre. Telle étoit la férocité de ce Férocité des 

I , *r ■ c r I Flamands. 

peuple , que pluneurs pnionniers refulerent le 
pardon qu’on vouloir leur accorder. << Le roi ell 
» aflez puiflànt , dirent - ils , pour aflujettir les 
s» corps , mais non pas pour aflèrvir les efprits 
s> des Flamands. Lorfqu’on nous aura tous tués , 

» nos os fe raffembleronr pour combattre. s> Un 
d'eux s’offrit néanmoins à décapiter les autres , 
fi on vouloir lui fauver la vie. C’étoient fes com- 
patriotes , fes parens ! Il les exécuta tous , & fut 
immolé k fon tour comme un monflre k qui l’on 
ne devoir point tenir parole. Le duc de Bour- 
gogne recueillit feul les fruits de cette campa- 
gne. La Flandre entière fe fournit, fans vouloir 
cependant reconnoitre le pape d’Avignon , qui 
abforboit par des extorlions odieufes les richeffes 
du clergé. 

C’étoient tous les tours de nouveaux impôts Exa&ionsdc 
• . • JJ -r ClémentVlI. 

ieves tyranniquement par ordre de ce ponure , 
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j»n»ieroy»u- Outre le dixième de tous les biens eccle'fiaftiques. 

Enfin le cri général réveilla Je gouvernement » 
& l'on mit un frein à fa rapacité. Un feul exem- 
ple fera juger du mal & du remede. L’abbaye 
de S. Denis avoit été taxée pour le dixième à 
neuf cent foixante - une livres ; la taxe fut ré- 
duite à quatre cents. Quelles fommes une cour 
étrangère droit du royaume , tandis que l’état 
manquoit de refTources ! 

-- 1 Le projet d’attaquer l’Angleterre fubfiftant 

1386. toujours , on fit au port de l’Eclufe un armement 
formidable , où toutes les forces du royaume 
fembloient réunies. Quinze cents vaifTeaux dé- 
voient tranfporter cent mille hommes. Le roi 
n’attendoit pour s’embarquer que le duc de Berri. 
Il lui envoya courier fur Courier. Le duc arriva 
lorfque la faifon ne permettoit plus de mettre 
à la voile. On ne peut douter qu’il n’eût deffein 
de faire avorter l’entreprife , foit par jaloufie 
contre ceux qui l’avoient formée , foit par at- 
tachement pour les Anglois , dont il fut foup- 
' çonné d’avoir reçu de grofTes fommes. Tant de 
préparatifs ruineux étoient perdus , & la mau- 
vaife volonté des princes augmentoit conti- 
nuellement les plaies de l’état. 

Fin tragique On vit du moins un grand exemple , mais 
Mauvais."^' rate, du crime puni dès cette vie. Le plus 
fcélérat des hommes , Charles d’Evreux , roi de 
" Navarre , 
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Navarre , périr enfin d’une maniéré digne de 
Itii. Epuifé par la débauche , à l’âge de cin- 
quante - fix ans , pour ranimer la chaletjr natu- 
' relie , il fe faifoit envelopper dans un drap im- 
bibé d’t;fprit-de-vin. Le feu prit à ce drap par 
la faute d’un valet de chambre. Le prince fouf- 
ffit des douleurs affreufes , dont il mourut quel- 
ques jours après. 11 avoir chargé un Anglois en Sa fcéU- 
1384 d’empoifonner le roi, le frere du roi, les 
oncles , & les principaux feigneurs de la cour. 
L’^empoifonneur ayant accès dans les cuifines , il 
auroit pu exécuter ce crime. Il fut arrêté en ar- 
rivant , peut-être fur les avis du prince de Na- 
varre ; aufii fidele que fon pere étolt perfide : 
il avoua tout. ' 

Une chofe remarquable parmi tant d'événe-Proc*» duvoi 

... . /I , 1 Navarre, 

mens extraordinaires, c elt qu on commença le «prètfainort. 
procès du roi de Navarre deux mois après fa 
mort. Les pairs étant affemblés , le premier hulG^ 
fier l’appela à la porte du parlement. Comme il 
ne fe préfenta perfonne , la procédure fe fit en 
réglé. Cette affaire fut appointée , & n’eut point 
de fuites. On ne cherchoit vraifemblablement. ■ 
qu’un titre pour confifquer les pofiellions du 
Navarrois en Normandie. 11 eft confolant d’obfer- 
ver que les crimes ne réufiirent jamais bien à 
cette ame noire j’& que fi elle mettoit fon bon* 

T orne II, F 
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heur à nuire aux autres, ce bonheur fut tou- 
jours empoifonné de cruels chagrins. • 

Leconnéta- Un troilietne armement contre l’Angleterre 

l)lcdcOliAon ] • J'Y» **t 1 * t % T ' 

arrête en Bre- devint auli) inutile que les precedens. Le conne- 
***“'•' table Olivier de Clilfon , ce frere d’armes de du 
Guefelin , grand homme de guerre , mais vio- 
I lent & avare, étoit chargé de l’entreprife. La 

haine du duc de Bretagne pour Cliflon la ht 
échouer. Celui-ci vouloir marier une de fes filles 
à Jean de Blois , encore prifonnier des Anglois, 
& dont il devoir payer la rançon. Montfort , de- 
puis long-temps ennemi de Cliflbn , comme de 
la maifon de Blois, ne garda plus de mefure. 
Ordre injuSe 11 attira le connétable à fa cour , l'envoya en pri- 
fon , ordonna même à Bavalan , un de fes offi- 
• ciers , de le noyer pendant la nuit. Le lendemain, 

revenu de fes tranfports de fureur , il fentit toute 
l’énormité de cet attentat & fe livra au défef- 
poir. Le fage Bavalan lui apprit alors qu’il n’a- 
voit point exécuté un ordre injuhe , & que Clif- 
fbn étoit vivant. Mais il exigea cent mille francs 
d’or du connétable pour fa liberté. 

Lcducrépa- s’®" fallut que le roi ne portât la guerre 

»efavioieoce.g|„ Bretagne, pour venger un affront qui rejail- 
liUbit fur la couronne. Le duc vint le réparer à 
Paris; mais l’expédition d’Anglererre ne put avoir 
lieu» On perdit l’occahon la plus favorable ; car 
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le« Anglois révoltés contre Richard II, étoient 
fur le point de le détrôner. 

L’impétuofité du roi fe tourna contre le duc Nouvelle» 
de Gueldr'es, jeune prince dont il avoit reçu un 
défi. Il marcha en perfonne pour le châtier avec 
éclat ; il fe lailTa fléchir par une prompte fatis- 
faâion , & ramena aufliiôt l’armée. Voilà où 
aboutifluient les dépenfes & les impôts qui épui- 
foient le royaume. Tous les moyens d’avoir de, 
l’argent étoient employés. On vendoit aux Juifs Ofure» 
le droit de ruiner les citoyens. On leur permit **' 
pour dix ans, d’exiger de leurs débiteurs l’intérêt 
des intérêts , avec défenfe à quelque juge que 
ce fût de s’oppofer aux abus qu’ils pourroient 
commettre. Leurs ufures montoient à près de 
deux tiers du principal pour une feule année.- , 

Ges avides ufuriers furent chafles' fans retour 
en 1394- ’ ' ' ■ ‘ 

Charles VI , las d’être gouverné paries ducs de 
Berri & de Bourgogne , à qui l’on attribuoit les’ 13 ®®' 
maux delà France, prit en main les rênes de 
l’état, & mit le connétable de Cliflon à la tête*^™*™®* 
du confeil. Ce phangement eût été avantageux ,* 
fl le roi avoit joint aux qualités d’un' bon cœur,' 
celles d’un efprit fage & fûlide. 11 étoit humain ^ 
généreux , plein de bravoure ; mais d’une viva~ 
cité fougueufe , léger , imprudent , entêté , in- 
capable de réflexions, & dominé par fes'ca*' 

F X 
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prices. Les ducs de Bourgogne & de Berri fe 
retirèrent, après avoir eu l’audace de demander 
qu’on les de'dommageât de leurs dépenfes : le 
premier vouloit pour quelques années les reve~ 
nus de la Normandie. C’étoit le comble de l’in- 
folence. Le duc de Bourbon , retenu â la cour , 
avoir trop peu de part au gouvernement ; fes 
avis déllntérelTés ne pouvoient prévaloir fur les 
paillons des minières qui obfédoient le jeune 
Leduc de monarque. Il faiiît le premier prétexte de s’ab- 

Sourboa en ^ , 

Afrique. Tenter avec honneur. La république de Gènes 
demandoit du fecours contre les corfaires d’A- 
frique : on lui confia cette expédition. Les che- > 
valiers chrétiens allèrent fe battre dans la con- 
trée où faint Louis étoit mort , & en revinrent 
bientôt avec une gloire flérile , fe confolant du 
peu de fuccès de l’entreprife par le plaifir de 
raconter leurs aventures. 

L’humeur guerriere du roi s’échauffa au récit 
de leurs proueifes. Sur-le-champ il réfolut de> 
poner la guerre chez les mufulmans , pour ac- 
complir , difoit-il , Us voeux de fes ancêtres. On 
ne put le diffuader de, ce deffein , qu’en lui re- 
préfentant qu’il valoit mieux commencer par" 
l’extiriâion du fchifme. 11 fe détermina donc à 
pafTer en Italie , fans autre motif que de la fou- 
mettre par les armes à l’obédience de Clément.. 
L’^dpape Urbain VI venoit de mourir après 
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une' expédition militaire. Mais les cardinaux ro- 
mains lui avoient donné un fuccefTeur , Boni- 
face IX ; & l’églife étoit toujours divifée en deux 
partis , qui fe déchiroient fous les étendards de 
la religion. 

Des intrigues de cour & de nouveaux inci- ~ 

dens firent bientôt perdre de vue cette guerre 
d’Italie. Pierre de Craon , feieneur puilTant & ne le coiwé. 
vicieux , ayant ete dilgracie , le retira chez le 
duc de Bretagne. Ce prince lui perfuada que 
Clifl'on étoit l’auteur de fa difgrace. C’en fut 
afiêz pour infpirer le defiein d’une cruelle Ôc 
balTe vengeance. Dans le temps où la cour n’é^ j 
toit occupée que de fêtes après une dangereufe 
maladie du roi, Craon fe rend fecrétement à 
Paris, & avec une troupe d’affaflins attaque de 
nuit le connétable qui fortoit d’un baU Clifion 
fe défend feul & tombe enfin fans connoiifance. 

Les meurtriers le croyant mort prennent la fuite. 

Ses blelTures n’étoient pas dangereufes. Le roi, 
que cet accident avoit pénétré de chagrin , eut 
la confolation de le voir guéri, & jura de le 
venger. . \ 

Il envoya demander Craon au duc de Breta- ftîtia 
gne. Celui - ci affiira qu’il ignoroit fa retraite. ïëog« 
Charles n’en fut que plus irrité : il réfolut de 
prendre les armes , quoique les ducs de Berri & 
de Bourgogne accufafi'ent le connétable de dé- 
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tourner à fon profît ( comme ils avoientfait eux- 
mêmes ) Jes revenus de Tëtat. Ses immenfes 
richeffes rendoient i’accufation trop vraifembla- 
ble. Une guerre entreprife pour la querelle par- 
ticulière de Cliflbn , excitoit les murmures de 
toute la France. Le roi n’e'couta rien, & fe mit 
en marche. 

jWmcfiMde Traverfant la forêt du Mans , il appeiçoit tout- 
k-coup un inconnu, couvert d’une robe blanche, 
nu-pieds & nu-tête, qui s’élance d’un air terrible, 
faifit la bride de fon cheval , & lui crie: N'avance 
pas davantage , retourne, car on te trahit. Il conti- 
nue cependant fa route. Quelques momens après , 
un page qui portoit la lance du roi , la laiHe 
tomber fur le cafque d’un autre page. Au bruit 
du coup, le roi entre en fureur ; il s’imagine 
qu’on le trahit ; il met l’épëe à la main , ren- 
verfe les pages , frappe fur tout ce qu’il ren- 
contre; fon épée fe brife ; les forces commen- 
cent à lui manqter ; on s’approche , on le faifit , 
on le tranfporte au Mans demi - mort. Les uns 
le croyoient empoifonné , d’autres enforcelë. 
Cette frënëfie venoit uniquement & des ardeurs 
du foleil , ( on étoit au mois d’août , ) & de la 
frayeur dont il fut lÿifi dans la forêt. Il avcûc v 
dëjk ëprouvë auparavant quelques accès de dé- 
lire , préfages de la maladie dont il ne guérit 
jamais. 
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Bonlface IX affura que Dieu puniflblt le roi Le'd‘« 
d’avoir foutenu l’antipape d’Avignon. Celui-ci dent comme 

^ ^ ‘ . J une punition 

8c fes adhërens dirent que Dieu le punilioit de Dieu, 
n’avoir pas fait la guerre à l’antipape de Rome. 

C’eft ainfi qu’on interprète comme on veut les 
décrets de la providence. Adorons fes deffeins , 

& n’ofons ni les fonder , ni les prévenir. 

Pendant que le malheureux Charles recou- 
▼roit infenfiblement la raifon , les ducs de Berri 
& de Bourgogne s’emparèrent du gouvernement. 

Cliflbn prit la fuite; les autres ininiftres, ou s’é- 
vadèrent, ou furent arrêtés; & leur ruine entraî- 
na celle de leurs créatures. Le roi laiflbit faire» 

On cherchoit tous les moyens de l’amufer, peut 
être par politique autant que pour le guérir. Ces 
amufemens produifirent un nouveau malheur. 

Toute la cour étoit affemblée pour un bal. Le ' 

roi entra déguifé en fauvage, conduifant cinq *39 • 
feigneurs habillés de même & enchaînés les une 
aux autres. Le duc d’Orléans, fon frere; approcha 
indifcrétement un flambeau. Leurs habits étoient 
de toile enduite de poix & garnie d’étoupes. L« 
feu y prit, fe communiqua dans le moment.' ‘ • 

Quatre de ces feigneurs en moururent. Charles 
s’étoit écarté : la duchelTe de Berri le cacha fous 
la queue de fon manteau. Bientôt fes accès de 
démence le reprirent. Par une folie plus grande Magicien 
quâ la tienne • on ht venir de Ouienne un ma-iegu^tir. 
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gicien qui prpmettoit de le guérir avec une pa> 
rôle , & qui trompa fort long-temps la cour, éga- 
lement' fuperftltieufe & corrompue. Le monar- 
que languit fept mois dans cet état pitoyable. Il 
ne fe rétablit que pour avoir quelques interval- 
les de raifon , fuivis de funeftes rechûtes. Son 
régné devoir encore durer trente ans. C’étqu 
trente ans de calamités pour le royaume. 

' — ^ Les négociations de paix fe renouvejoient tou- 
* ^95" jours inutilement entre la France & l’Angleterre , 
rAn^ttcne* Anglois demandant l’exécution entière du 
traité de Bretigni qu'ils avoient fi mal obfervé , 
& les François infiftant fur la démolition de 
Calais , la plus importante place des ennemis. 
Richard II, méprifé & haï de fon peuple, pen- 
' choit à s’unir avec Charles. 11 lui fit demander 

en mariage fa fille Ifabelle. On conclut une treve 
de vingt -huit ans. Les deux rois fe virent en 
Picardie , & fe donnèrent mille témoignages 
d’affeâion. Ils promirent de travailler de concert 
^ l’extinâion du fchlfme; mais l’autorité royale 
étoit trop foible contre l’ambition des pontifes. 

Continua- Depuis long - temps l’univerfité , appauvrie 
(i«o du içhii- la cour d’Avignon , & touchée des horreurs 
d’un fchifme qui rendoit tout incertain , qui trou- 
bloit toutes les confciences , qui attiroit des ana-. 
' thèmes fur toutes les têtes , avoit fort à cœur 
de travailler k la pacification de.l’églifc. Son 
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crédit lui infpiroit une extrême confiance. Elle 
exhorta le roi à faire ceflêr le fcandale; elle pré- 
fenta un mémoire fur cet objet ; elle écrivit à Clé- 
ment une lettre hardie & forte, dont il fut fi in- 
digné, qu’il mourut de chagrin trois jours après 
( 1 394 ). Les cardinaux d’Avignon fignerent un 
afie par lequel ils s’obligeoient avec ferment , 
chacun en particulier, à renoncer au pontificat 
quand l’éleftion auroit été faite , fi le plus grand 
nombre d’entre eux jugeoit cette vole utile pour 
finir les troubles. Le cardinal Pierre Luna , ara- Benoît XIli , 
gonois , fut élu , & prit le nom de Benoît XIII. pap" 

11 ratifia aufiltôt l’aâe qui devoit donner la paix 
à l’églilè, & faire cefTer le fcandale. Ses premiè- 
res démarches n’annonçoient que l’efprit de mo- 
dération & de concorde ; apparence trompeufe , 
qui voiloit une ambition ardente & une inflexi- 
ble opiniâtreté. En vain le roi lui envoya fon 
frere & deux de fes oncles pour le déterminer 
à laceflipn; en vain les cardinaux. déclarèrent 
qu’elle étoit auffi néceflàire que convenable. La 
tiare lui avoit infpiré d’autres fentimens. Il ter- 
glverfa d’abord, & finit par des refus formels, 
fans egard pour un ferment qui exigeoit le fa- 
cnfiçe de fa dignité. Boniface IX n’étoit pas 
moins réfolu de mourir pape. 

On prit enfin le parti qu’on auroit peut-être — 
dû prendre dès le commencement du fchifme. iSpS. 
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La France Un conclle national , alTemblé k Paris , décida 
pîusdVprp".^* neutralité entre les deux compétiteurs. Con- 
formément k cette décilion , le roi déclara qu’il 
renonçoit à l’obédience de Benoit , & défendit de 
faire paffer k Avignon l’argent du royaume- Le 
fier pontife ne céda point. 11 appela des troupes 
aragonnoifes , il foutint un long liège contre le 
maréchal de Boucicault. Nous reprendrons le fil 
de cette affaire , malheureufement propre k dimi» 
nuer le refpeâ pour la puiffance fpirittrelle , fi 
l’on avoit l’injufiice de confondre les ufurpations 
de l’homme avec les droits de l’églife. 

=3= Le mariage du roi d’Angleterre & d’Ifabelle 

*399* de France; Breft & Cherbourg vendus à Char- 
les VI , & évacués; les dépenfes ruineufes de 
Richard 11 , qui ^fouloit les peuples & dilIipoLt 
leurs richeffes , fouleverent contre lui un peuple 
toujours terrible dans les révoltes. Lejeune Hen- 
ri , duc de Lancaffer , fon coufin - germain , pro- 
fita des circonffances pour le détrôner. Richard 
vaincu fe montra le plus lâche des hommes. On 
lui fit fon procès ; il fe reconnut lui - même in- 
digne du fceptre. L’ufurpateur le tint en prifon 
où il mourut alfafiiné , & cette violence ne pa- 
' HenriiV, roi rut aux Anglois qu’un ade de juftice. Henri IV 
d ADgieierre ^ nouveau roi ) s’affura d’abord 

par fa politique , enfuite par fa cruauté , la 
jouiffance d'un royaume acquis par le trime. La 
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cour de France fe hâta de négocier avec lui. 

Elle fit . quelques tentatives fecretes pour re- 
couvrer la Guienne. Henri le fut , & ne s’en 
inquiéta point. « Jamais , dit-il , les Bordelois ni 
» les Bayonnois ne fe tourneront contre nous : 

»» ils font avec nous francs & quittes ; & fi les 
»♦ François les dominoient , ils ferolent taillés & 

»> retaillés deux ou trois fois l’an, w il confir- 
ma la treve , moins par crainte que par prudence , 

.pour affermir fa"nouvelle domination. 

La France voyoit fe multiplier chaque jour ^ Impoiiuie 
les fujets d’alarmes & de douleurs. Deux au-iigieuz. 
guftins s’étoient vantés de guérir le roi. Après 
des remedes inutiles , & des opérations magi- 
ques encore plus vaines , ayant fait k 4 a tête du 
malade quelques incifions qui redoublèrent fes 
accès , leur conduite excita des foupçons. On 
les obferva ; on reconnut leur fourberie mêlée 
de débauche. Interrogés d’où provenolt la ma- 
ladie du roi • ils l’attribuerent k des maléfices , 

& accuferent même le duc d’Orléans. L’impof- 
ture fut découverte par leur propre aveu. Ils 
l’explereni k la Greve. Le fupplice de ces moi- 
nes qui avoient abufé la cour pendant fix mois • 
prouve que la démence de Charles VI n’étolt 
pas la feule à craindre dans le royaume. Si la 
magie & la fuperfiition troubloient les efprits. 
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des padions frénétiques dominoient les cœurs ^ 

& produilirent des maux fans remede. 

Soupvoo» Quelques années auparavant , le bruit s’étoit 

furUduchef» . / ^ i 

(e d'Otléanf. déjà répandu que la duchede d'Orléans avotf 
non-feulement caufé la maladie du monarque* 
mais tenté d'empoifonner le dauphin. Charles 
parut le croire , & la fit éloigner de la cour. Ga- 
léas Vifconti, pere de cette princede , envoya 
des chevaliers milanois défier à outrance les ac- 
cufateurs. Ses chevaliers ayant été renvoyés fans, 
réponfe * il défia le roi lui-même. Les crimes les 
plus noirs ne devenoient que trop communs. 

- Le duc d’Orléans , accufé ridiculement d’a- 

voir enforcelé le roi , avoir réellement enlevé au 

1 U cour, duc de j^ourgogne une grande partie de fon cré- 
dit. La jàloufie divifa ces princes : ils devinrent 
ennemis mortels. Le premier obtint de fon frere 
l’admlnlfiration des finances, & bientôt après le 
gouvernement de l’état. Une nouvelle impofition 
qu’il établit , dans le temps où l’on auroit dù fou- 
lager le peuple , le rendit aufll odieux que fes 
débauches le rendoient méprifable. Il fallut fup- 
primer l’impôt , tant les murmures éclatèrent de 
toutes parts. Les ducs d’Orléans & de Bourgogne 
' prirent les armes à cette occafion ; mais on pré- 

vint la guerre civile , & l’on décida dans le con- 
, feil que , tant que le roi feroit malade , le duq 
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de Bourgogne gouverneroit. Son âge , fon ex- 
périence , l'étendue de Tes domaines décidèrent 
en fa faveur. 

Quoique le duc d’Orléans eût foufcrit à cette Conduite 

t 1- - • /> . 1 r • r < 1 * 1 * 

délibération , confirmée par le fouverain , Ion remc. 
reffentiment n’en fut que plus vif. Les liaifons 
fufpeâes de ce prince avec la reine , Ifabelle 
de Bavière , contribuoient i entretenir la dé- 
fiance de fon rival. Ifabelle maîtrifoit un époux 
qu’elle trahit bientôt ouvertement. Elle obtint 
de fa ftupide complaifance le pouvoir d’annuler 
& de '/évoquer les donations qu’il avoit faites 
ou pourroit faire dans la fuite. Le tenant ainfl 
enchaîné , elle oublia tous les devoirs. Ses pro> * 
près enfans manquoient du nécelTaire. Leur gou- indîgnitct 
vernante avoua au roi que fouvent ils n’avoient^jJi/**"^ 
ni habits ni nourriture. Hclas ! dit-il , jt nt fuis 
pas mieux traité. Nous frémiflbns d’horreur , en 
Kfant qu’il refia plus de cinq mois fans fe cou- 
cher ni changer de linge. A peine daignoit - on 
penfer qu’il exiflât. Que pouvoir attendre le peu- 
ple -de l’humanité des grands , fl le roi malade 
étoit privé de fecours ? 

, La mort de Philippe , duc de Bourgogne , laifla 
le champ libre à. l’ambition du duc d’Orléans. jeanfj„s. 
Maître du cœur de la reine , il le fut bientôt de 

au duc a ür« 

tout l’état, fous le titre de lieutenant-général duiéui. 
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royaume. Le peuple , impitoyablement vexé , 
vomiflbit contre l’un & l’autre les injures 8 c ^les 
malédiâions. Mais ce qu’il y avoir de plus à 
craindre pour le freré du roi , c’étoit la haine 
profonde 8 c cruelle du nouveau duc de Bourgo- 
gne , Jean fans peur ^ princ.e qui fe faifoit un jeu 
de la religion & de la morale, méchant par goût 
8 c par fyBême. Il demanda d’être admis au con- 
feil , où il eut bientôt occafîon de fe fignaler. Le 
duc d’Orléans , qui fembloit regarder tous les 
biens de la nation comme la proie de fa cupi~ 
dite , propofa une nouvelle taille générale. Per- 
fonne n’ofoit le contredire. Le duc de Bourgo- 
gne prit la parole , & voulant gagner l’eBime 8 c 
l’amour du peuple , il repréfenta vivement la 
mifere publique , les vices de l’adminiUration , 
le mauvais emploi des finances; il s’offrit à dé- 
fendre le royaume , li les ennemis venoient, l’at- 
taquer ; il déclara de plus qu’il fauroit bien em- 
pêcher dans fes états la levée de cet impôt. 
N’ayant rien gagné par fes confeils, il fe retira ^ 
& fut dès-lors l’idole des Parifiens. Sa préfence 
devient néceffaire; on le rappelle pour le conful- 
ter , ainfi que les autres princes. L’état du roi 
étant devenu plus fâcheux , le duc ne laiflê' pas 
de fe mettre en marche, mais avec des troupes^ 
La reine 8 c le duc d'Orléans quittent Paris, &- 
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veulent enlever le dauphin. Jean fans-peur court 
après lui , le ramene , reçoit les remercimens de 
la ville & de Tuniverfité. 

Ce dernier corps avoir plus de pouvoir que 
jamais; & ayant été admis aux confeils à “ 

cafîon du fchifme , il s'arrogeoit un# forte d’inf- 
peâion fur les affaires d’état. Le duc d’Orléans 
avoir dit un jour à fes députés : Retourne^ à vos 
écoles f & ne vous méle:^ que de%oHe métier. Aufli 
l’univerfité fe déclara-t-elle contre lui. Il eft fur- 
prenant que des hommes voués à la culture des 
lettres , & refpeâables par des lumières alors peu 
cocnmunes, ne puffent eux-mêmes fe défendre 
de ce vertige , qui tirant les hommes de leur 
fphere , offufque un mérite réel par de chimé- 
riques prétentions. Quelques années après , dans 
une alTemblée des états , le de'puté de l’univer- 
fité attaqua nommément plufieurs perfonnes con- 
lldérables , fans épargner même le chancelier. 

Il ejl bien impertinent , dit un homme de la cour , ' • 

que des gens qui font trafic de doclrine , étendent 
C autorité des claffes jufquau gouvernement du 
royaume.. 

Les deux princes, fur le point d’en venir aux • -=^ ~ -= 
armes , parurent fe réconcilier de bonne foi. ^4°7* 
Mais le duc de Bourgogne méditoit la perte de {é^njairlnoé 
fon rival. Celtfi-ci joignoit aux pratiques de dé- 
votion le libertinage le plus effréné » mélange 
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monftrueux par lequel on fe rafiure dans le vice 4 
en y mêlant une apparence de vertu. Il fe van- 
toit des faveurs qu’il avoir reçues des dames de 
la cour , & nommoit parmi fes maîtreflês la 
ducheflê de Bourgogne , femme d’une haute ré- 
putation. et fut peut-être ce qui avança fes jours* 
Jamais fcélérat ne fut mieux voiler que le duc 
de Bourgogne le plus infâme deffein. Il avoir 
couché dans Ife ilfeme lit avec le duc d’Orléans ; 
il venoit de communier à la même meife, & 
de ligner un aâe de confraternité inviolable. Il 
fe préparoit cependant de longue main à l’aflaf- 
fîner. Le crime fut exécuté le lendemain de ceete 
cérémonie. Les fatellites attendirent le frere du 
loi dans une rue où il devoir palier la nuit. On 
l’enveloppa , on l’alTomma. Ji fuiy U duc d’Or* 
y s’écria le prince. Tant mieux , répondirent 
les meurtriers , cejl ce que nous demandons. 
Co«dukedu Le duc de Bourgogne , en fcélérat hypocrite, 
|o(ne. affeâe d’abord l’indignation & la douleur. Mai» 
le prévôt de Paris ayant rapporté au confeil , 
qu’un des meurtriers s’étoit réfugié dans l’hôtel 
de ce prince; celui-ci déconcerté & tremblant 
tira le duc de Berri â l’écart , lui avoua fon crime, 
en difant que le diable Cavoii tenti & furpris. Le 
lendemain il vint encore au confeil. On l’em- 
pêcha d’entrer ; il prit la fuite, ‘tandis que lai 
crainte fufpendoit les efprits, & que le duc de 

Bourbon 
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Bourbon opinoit feul à la punition du coupable. 

Le frere unique du roi aflaflind prefque fous fes ntriomph* 

\ rr m rr m • • aprësfoncri* 

yeux 9 railamn reconnu , lailallinac impuni :jnc. 
c’ëtoit un événement digne de ce fiecle d’hor- 
reurs. Les fuites n’en furent ni moins étranges ni 
moins funefles. Loin de confentir aux fatisfac- 
tions que l’on demandoit , le duc de Bourgogne 
ofa faire trophée de fon crime. U revint à Paris 
avec un appareil de guerre ; il y entra aux ac- 
clamations du peuple, qui cria noël , comme 
on faifoit à l’entrée du fouverain; enfin il arra- 
cha la permiilion de faire publiquement fon apo- 
logie. 

Dans une grande afiemblée, en préfence du 
.dauphin & des autres princes, le cordelier Jean 
Petit , doâeur de l’unlverfité , vendu au Bourgui- 
gnon, prononça avec effronterie un long dif- 
cours , où , après avoir prouvé par douze argu- 
mens , en l'honneur des dou^e apôtres , qu’il étoit 
permis à chaque particulier de tuer un tyran » 
il fit l’application de cette maxime au prince 
afiafliné, lui imputant tous les forfaits imagina- 
.bles. 11 conclut qu’on devoit récompenfer l’au- 
•teur de l’aflaflinat , à l'exemple des rinumirations 
furent faites à monfeigneur faint Michel Car- 
change pour avoir tué le diable ^ & au vaillant 
homme Phiniiv qui tua Zambri, Chaque mot. de 
ce difcours devoit révolter : il ne falloir qu’une 
Totnt //. C 
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lueur d’humanité & de ralfon pour en découvrir 
l’abfurde & exécrable fanatifme. Cependant per- 
fonne n’ouvrit la bouche , ne contredit le doc- 
teur. 

LeducaiTat Le duc triomphant, muni de lettres d’abolition 
i'e touT**** que le roi fut contraint de lui donner , marcha 
contre les Liégeois , qui faifoient la guerre à 
Jean de Bavière , fon beau-frere, leur évêque , 
parce qu’il ne vouloir point fe faire prêtre. 11 les 
battit, & ramena fon armée viâorieufe. Onavoh 
révoqué les lettres d’abolition ; la reine & le dau- 
phin avoient été chargés du gouvernement pour 
le temps où le roi feroit malade. Mais Jean fans- 
piur n’eut qu’à fe montrer. Les Parifiens l’ado- 
roient ; la cour trembla. Alors , comme la poli- 
tique demandoit quelque réparation pour un 
crime dont le fouvenir ne s’effaçoit pas , il con- 
fentit à faire des excufes de pure cérémonie , & 
affermit par cette légère foumilHon un pouvoir 
capable de'bouleverfer le royaume. - ' 

Son pouvoir étoit fi abfolù, qu’il fit arrêter , 
i4o9> juger illégalement, & décapiter Jean de Mon- 

11 fait eiécu- G:rand*maître de la maifon’ du roi , furin- 

terMontagu. ® " ... 

tendant des finances, premier miniflre, hommfe 
tout puifTant , mais enrichi par d’infames dépré- 
dations. Charles VI , manquant de' tout, forcé 
de mettre en gage fa vaiflelle, fes bijoux & fès 
'meubles ,‘1’avoit chargé d’emprunter ‘fur ces e'f- 


Digitized by 


Goo 


C H A R L E s V I. 99 

fets : on les trouva tous à MarcoulH, recèles dans 
la maifon de Montagu. Le fnpplice d’un tel cri- 
minel n’annonçoit que les violences du Bour- 
guignon. MaUre de la perfpnne du roi , maître 
de Paris qu’il cêlTa bientôt de ménager , plus il 
croiflbiten puiBance, plus la haine des princes 
du fang s’irritoit contre Ibn ambition indomp- 
table. 

Lejeune duc d’Orléans, fécondé par fon beau- 
pere le comte d’Armagnac , entreprend de ven- 
ger la mort de fon pere. Il envoie un cartel au 
duc de Bourgogne , en ces termes : « Charles , 
}> duc d'Orléans , à toi Jean , qui te dis duc .de 
n Bourgogne , pour l’homicide horrible par toi 
>» proditoiremetit , de guet - â - pens , & par tes 
» aflalEns. ordinaires , commis en la perfonne 
»> de notre très-redouté feigneur & pere, &c. >♦ 
La France eft partagée entre les Bourguignons 
& les Armagnacs. On fe bat en plulieurs en- 
droits. Les bouchers de Paris armés pour -Jean 
fans- peur y fignalent leur audace fanguinaire con- 
jtre fes enneoiis. Plqfieurs des principaux bour- 
geois prennent la fuite. Mêmes défordres dans 
les provinces. Les deux partis avoient mendié 
bonteufement les fecours de l’Angleterre : l’inté- 
rêt public n’étoit rien pour eux. Un accomtnode- 
ment parut éteindre l’incendie les Anglois fu- 
G a 
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tent renvoyé*; mais la fureur des faâions, l’info- 
lence des bouchers, ( qu’on appeloit Cabochitns y 
du nom de Catoche leur chef) les manèges d’une 
foule d’ambiiieux ennemis de la paix , fur-tout le 
caraâere du duc de Bourgogne , qui facrihoit 
tout à l’envie de dominer , firent bientôt éva- 
nouir les efpéfances de calme. 

*- Ce prince entreprit d’enlever le roi. Son projet 

^^4^9* ayant été découvert, la cour & une partie du 
tre le duc de peuple changèrent fubitement à fon égard. Ceux 
dont il étoit l’idole ne le regardèrent que comme 
un traître & un homicide. On le déclare enne- 
mi de l’état. Charles VI marche contre lui en 
perfonne. Le duc, trop foible pour'réiifter â 
l’armée royale , revient aux négociations. Sa 
fierté plia dans cette conjonâure. Le comte de 
Brabant fon frere , & la comteffe de Hainaut , vin- 
rent trouver le roi , lui protefterent qué le duc 
feroit 'un fujet fidele. » Si cela eft , répondit 
w Charles , qu’il fë préfente cortime il convient 
» a un fujet. S’il demande jufHce , on la lui 
« fera, s’il demande pardon, il l’obtiendra. ♦» 
La paix fe fit, telle que la cour pouvoir la fou- 
haiter , ou plutôt telle qu’on pouvoir l’efpérer 
entre des princes qui , en paroiffant fe réunir', 
confervoient toujours les mêmes fentimehs dé 
jalouHe & de- haine: On la conclut trois fois à 
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Chartres , a Bourges , à Auxerre ; & ces traités 
ne furent en quelque forte que des préparatifs 
de guerre & de trahifon. 

• Les François & les Anglois avoient fouvent La guerre 
violé la treve de vingt-huit ans. Mais Henri IV a»ec le» An- 
ne profita point des calamités delà France. 
vironné d’ennemis domeftiques, il fe borna pru- 
demment à réprimer leurs complots. Ce prince 
étant mort en i4i3 , fon fils Henri V lui fuc- 
céda. C’eft à lui qu’il étoit réfervé d’ébranler 
les fondemens de la monarchie françoile. Les 
conditions de paix qu’il offrit d'abord , étoient ft 
dures & fi honteufes , qu’on les rejeta avec in" 
dignation. Il vouloir toutes les provinces enle> 
vées à l’Angleterre. On promit de lui céder la 
Guienne, la Saintonge &c. 11 les dédaigna. Une 
lettre menaçante écrite au roi , dans laquelle il 
l’appeloit U prince Charles , notre coufin & adver- 
faire de France , fervit de déclaration de guerre. 

Henri s’embarqua, vint afliéger Harfleur, &==« 
prit cette ville. Ne pouvant plus rien entrepren- *4*5’ 
dre , parce que les maladies avoient ruiné fon «n Fiaace> 
armée , & que fa flotte avoir été diflipée par la 
tempête , il fe mit en route pour Calais. Rien 
n’étoit plus facile que de lui fermer le pafiage. 

Une armée quatre fois plus forte que la fîenne 
devoir le forcer à fe rendre ou à périr de fa- 
mine. Mais trop de confiance efl fouvent pire 
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que la foiblefle. On lui laiffe paffer la Somme; 

i*AiiBc«urt. Qn ig pourfuit dans la plaine d’Azincourt 5 on 
préféré les rifques d’une bataille à l’avantage de 
vaincre fans combat. Les mêmes fautes qu’on 
avoir commifes à Créci & à Poitiers produifent 
le mime défaftre. L’avantage du terrein, l’adrefle 
des archers anglois , l’habileté & le courage du 
jeune roi d’Angleterre , la néceffité de vaincre 
ou de périr, lui procurèrent une viâoire écla- 
tante. Sept princes & plus de huit mille gen- 
tilshommes françois relièrent fur le champ de 
bataille. Les ducs d’Orléans & de Bourbon furent 
prifbnniers. C’eft à la témérité des chefs , & à 
l’ignorance du connétable d^Albret , qu’on doit 
attribuer ce malheur public. Us fembloient con- 
duire l’armée à la boucherie. Henri V repaffa la 
mer , manquant de troupes & d’argent. Mais la 
France avoit dans fon fein des ennemis plus re- 
doutables, les princes ambitieux & les mauvais 
citoyens. 

Eut affreux Lfe comtc d’Armagnac , devenu connétable & 

du '°y*““*-fufintendant des finances, voulut’gouverner en 
defpote. Nouvelles exaâions, nouveaux fuppli- 
ces. Chaque changement dans le miniftere étoit 
une plaie mortelle pour le royaume. Toutes les 
démarches des grands ne tendoient qu’à le dé- 
chirer. Tandis qu’on profcriyoit les partifans du 
duc de Bourgogne, il fe lia par un traité fecret 
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avec Henri V, le reconnoiflant déjà pour roi de 
France. Le dnc de Berrl mourut, prince cruel- 
lement avare, qui avoir ruiné l’état, & qui n’a- 
voit fait d’autre bien que de bâtir des égllfes. 

Deux dauphins étoient morts prefque en m^me 
temps. Le comte d’ Armagnac , uni au nouveau 
dauphin , ( depuis Charles VU ) enleva un tré- 
que la reine Ifabelle de Bavière avoir amalTé 
aux dépens du peuple. 

Cette princefle vivoit à Vincennes dans un ■ ■ ■ f; 
défordre public. Le roi furprit un de fes amans ^ 4 ^ 7 - 
& le fit noyer. On la transféra enfuite à Tours , guA^a"*c *it 
on l’y tint comme prifonniere. Ifabelle , jufqu’a- 
Jors ennemie déclarée de Jean fans -peur ^ n’hé-» 
fita point à fe liguer avec lui contre l’état. Le 
duc l’ayant tirée de fa prifon , elle établit un 
parlementa Troyes,& envoya par-tout fes or-; 
dres en qualité de régente, prétendant que ce 
titre , dont elle avait joui quelque temps , étoit 
irrévocable. Alors tout fut double dans la mo- 
narchie ; c’étoit l’image du chaos. 

Un traître introduit le duc de Bourgogne danss==ai 
Paris; fa faâlon reprend le defi'us , & fait un 1418. 
maffacre horrible. Le connétable , le chancelier , Ma(r»crc 

. à raw. 

plufieurs évêques , plufieurs magiftrats , font 
égorgés avec une foule de citoyens. On en pré- 
cipita quelques - uns du haut des tours , fur le 
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piques des foldats. Les anciens Saxons n'auroient 
pas fait plus de mal dans une ville prife d’af-. 
faut. C’ell ainfi que Jean fans - peur aimoit i 
fe venger. Le bourreau s’étoit mis à la tête de 
la populace. On vit le duc conférer avec lui » 
le traiter amicalement , & le bourreau lui don., 
ner la main en ligne d’amitié. 11 falloit s'avilir 
avec tant d'orgueil , pour fatisfaire la vengeance 
Sc l’ambition. 

HenriVf’em- Lg dauphin s’étoit évadé , fuivi d’une 

&orm«n(iie, partie du parlement , & ne vouloit point re- 
venir dans une ville dont le Bourguignon étoit 
maître. La guerre civile ravageoit les provinces., 
Henri V prolitoit feul de ces divilions. Il s’em- 
para de la Normandie. Un légat ht en vain tous 
fes efforts pour lui infpirer des fentimens de 
paix. »> Ne voyez - vous pas , répondit - il , que 
» Dieu m’a conduit ici comme par la main? 11 
» M n’y a plus de roi en France ; j’ai des droits 

» légitimes fur ce royaume ; tout y eft en dé- 
>♦ fordre; on ne fonge pas à fe défendre. N’eft- 
«* ce pas une preuve que le ciel m’a delUné cette 
w couronne ? » Tout ufurpateur heureux pour- 
roit tenir à peu près le même langage, & les 
plus' grands crimes feroient regardés fouvent 
comme des ordres du ciel , s’il falloit juger par 
le fucçès , de la juflice des aâions. Le roi d’Ân- 
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gleterre , en propofant un traité , le rendoit tou- 
jours impodible. On lui accordoit trop, & il 
‘exigeoit davantage. 

Cependant le duc de Bourgogne fe re'concilia, 
ou parut fe réconcilier avec le dauphin. Leur en- Le duc 
trevue fur le pont de Montereau , qui 1 ^ 6 f"hlolt 
annoncer une paix folide , occafionna un nou- 
veau crime plus funeUe que les prëcédens. A 
peine les deux princes s’étoient approchés , cha- 
cun avec dix chevaliers , que Jean fans-peur , l’af- 
faflin du duc d’Orléans, tomba percé de coups. 

Il n’eft pas poflible d’éclaircir cet affreux myf- 
, tere. Soit que le meurtre eût été commandé par 
le dauphin , encore jeune , d’un caraâere doux , 
mais facile & trop fouple aux imprefüons qu’on 
lui donnoit; foit que les meurtriers n’euffent 
écouté que leur propre haine , ce qui eft peu 
vraifemblable ; foit qu’uiie querelle imprévue les 
eût tranfportés de fureur ; un tel attentat devoir 
produire d'étranges effets. On l’imputa généra- 
lement au dauphin. La reine fe livra contre lui 
au refTentiment le plus barbare. Elle fe joignit 
au jeune duc de Bourgogne , Philippe le Bon; 

& le roi d’Angleterre vint les trouver à Troyes. 

Là fe fit le fameux traité par lequel on régla 1^20. 
que Henri V épouferoit Catherine , fille de Char- La France 
les VI; qu’après la mort du roi , il fuccéderoit^o“'*^^"' 
à la couronne ; qu’en attendant, il gouverne- 
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roit la France en qualité de régent , tu l’incapa- 
cité de Charles ; que celui-ci en lui écrivant, 
emploieroit cette formule : ^ notre tris - cher fils 
Henri , roi d’Angleterre , heritier de France ; & 
que l’on pourfuivroit vivement Charles foi-difant 
dauphin , regardé comme l’ennemi de l’état. C’é- 
toit violer & les droits de la nature y & les droits 
de la nation ; c'étoit renverfer les lois fonda- 
mentales du royaume. Mais un roi imbécille fui- 
voit aveuglément les volontés d’une femme fu- 
tieufe. Le faux parlement qui réfidoit à Paris , 
( on ne peut guere lui donner d’autre nom ,puif- 
que les anciens magiftrats, ou avoient été maf- 
facrés , ou s’étoient enfuis la plupart avec le 
dauphin , & que le duc de Bourgogne , fous le 
nom du roi, avoit mis à leur place d’autres oHt- 
ciers dévoués à fon parti, ) cet indigne parle- 
ment déclara criminels de lèfe • majefté , & par 
conféquent indignes de fuccellion le dauphin & 
fes complices , meurtriers du duc de Bourgogne. 

Cojr du roi Les deux rois , la reine & le Bis de Jean fans- 
j avoient été reçus dans la capitale avec une 

magnificence extraordinaire. f.a cour de Henri V 
éclipfoit tout Charles VI étoit abandonné. Le 
fier Anglois demandant un jour au maréchal de 
rifle- Adam , -qui lui parloir avec franchife , com- 
ment il ofoit le regarder au vifage: >» Très-re- 
» douté feigneuc , répondit le maréchal , c’efl la 
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» gulfe de France ; & fi aucun n’ofe regarder 
» celui à qui il parle, on le tient pour mau- 
»» vais homme & traître. »» Quelque temps après 
ce feigneur fut conduit à la Baftille. On voit ce 
que pouvoient gagner les François k prendre un 
maître étranger. 

Au milieu de ce bouleverfement , il reftoit des 
citoyens fidelles à la patrie. Les pays au - delà 
de la Loire, foutenoienr le parti du dauphin. 
Beaucoup de feigneurs , les uns par zele , les 
autres par politique , fe rangèrent fous fes dra- 
peaux. En qualité de régent, il avoit transféré à 
Poitiers le parlement & l’univerfité de Paris. Plu- 
fieurs magiftrats & plufieurs dodeurs s’y étoient 
rendus , au rlfque de perdre leur fortune. Quel- 
ques avantages remportés fur les Anglois rani- 
mèrent le zele patriotique. Le maréchal de la 
Fayette , joint au comte de Buchan , écoflbis , 
les défit à la bataille de Baugé. Mais Henri V, 
avec une habileté & des forces trop fupérleures, 
auroit peut - être réuni les deux couronnes fur 
fa tête , fi une fifiule , maladie qu’on ne favolt 
pas encore guérir, ne l’eût enlevé à Vincennes, 
âgé de trente - trois ans. Sa veuve, Catherine de 
France , époufa Owen Tudor^, gentilhomme 
Gallois , dont Te petit - fils monta fur le trône 
d’Angleterre. 

Charles VI mourut âgé de cinquante -quatre 


Parti du 
dauphin. 


Mort de 
Henri V. 
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e.. -- ans , deux mois après Henri. Aucun prince da 

142t. fang n’aHifla à fes funérailles. Le peuple y verfa 
Caries VI, torrens de larmes , affez jufte pour ne pas 
lui attribuer les maux publics. Son furnom de 
Bien- aimé prouve l’idée que l’on avoit de fon 
ame. On rapporte un trait qui fait honneur à fes 
fentimens. Un délateur ayant aceufé quelqu’un 
d’avoir mal parlé du roi : Cela ne fe peut , ré> 
pondit Charles ,/e lui ai fait du bien. Il faut avoir 
un excellent caraâere , mais bien peu connoître 
le cœur humain, pour croire les hommes inca- 
pables d’ingratitude. Le fils de Henri V, encore 
au berceau , fut proclamé roi de France & 
d’Angleterre. 

Fin du grand Le cours des affaires politiques nous a fait 

perdre de vue le grand fchifme d’occident , dont 
la fin efi un événement m émorable de ce régné. 
Par une bizarrerie digne du plus mauvais gou- 
vernement , le royaume étoit rentré dans l’obéif- 
fance de Pierre Luna , Benoît XIII , qui promet- 
’ toit toujours d’abdiquer, & perfifioit toujours à 
retenir la thiare. Son ambitieufe opiniâtreté aliéna 
de nouveau les efprits , & l’on revint au fyfiême 
de la neutralité abfolue. Les papes de Rome , 
Boniface IX , Innocent VII , Grégoire XII 
ne furent pas moins intraitables. De part & 
d’autre, on affeâoit autant de zele pour la paix 
qu’on avoit d’éloignement pour la ceflion , l’uni- 
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que moyen de la procurer. Le concile dePife, Conclure 
convoqué par les cardinaux des deux partis , dé* 
pofa en 1409 Grégoire & Benoît , & proclama 
Alexandre V. Mais l’empereur n’ayant pas voulu 
reconnoître ce concile , il fe trouva un troi- 
(ieme pape pour difpucer aux deux autres les dé* 
pouilles de i’églife. Alexandre mourut en 1410; 
on mit à fa place Jean XXIIl, qui avoit été 
corfaire : il prit auHitôt les armes & exigea des 
décimes. Enfin l’empereur Sigifmond fit affem- 
bler en 1414 le concile de Confiance. L’em- Concile de 

& • /» • J • • Conftilîcc* 

plulieurs prmees de 1 empire, vingt- 
fept ambafiadeun de fouverains , un nombre 
prodigieux de prélats & de doâeurs formoient • 
la plus nombreufe afiemblée qu’on ait vue en 
ce genre. Jean XXIII s’y trouva. Il étoit regardé DdpoCtio» 
comme le feul pape légitime. On l’obligea pour- ******* 
tant d’abdiquer.' Il fe repentit bientôt de cette 
-démarche , & s’enfuit de Confiance , déguifé en 
pofiillon. Sigifmond l’ayant fait arrêter , le con- 
cile infiruifit Ton procès. Ce malheureux pontife 
convainu de crimes énormes , fut dépofé folen- 
-nellement^ & la fupériorité du concile général 
■fur le pape V établie par un décret immuable. ‘ | 

Il ne refioit qu’à donner à Jean un fuccefieur. 

■On élut le cardinal Otton Colonne , Martin V. 

-Grégoire avoit envoyé fa renonciation. Benoît 
fe roidit jufqu’à U fin , & alla enfevelir fa^di- 
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gnité dans une petite forterefle d’Efpagne, fî- 

tuée fur un roc înaccefTible. 

JeïnHufj Le fupplice de Jean de Hufs & de Jérôme de 
de Pragut. Prague , que l’on fit mourir dans les flartmes, 
malgré un iauf - conduit de l’empereur , parce 
qu'ils foutenqient quelques opinions de Wiclef» 
a excité de violentes & jufies déclamations con- 
tre les Peres de Confiance. 

Hér^fie V/iclef , dodeur d’Oxford , dont les feâateurs 
' furent nommés Lollards en Angleterre , avoit at- 
taqué comme les Albigeois, mais avec plus de 
fcience , fit les dogmes de l’églife & la puif- 
fance de fes minifires. L’écriture , félon lui , étoit 
la feule réglé de foi ; la confellion , la préfence 
réelle dans l’eucharifiie , la primauté du pape, 
les vœux monafiiques , &c. , étoient des inven- 
tions humaines ; l’églife ne pouvoir pofieder les 
biens temporels , & fes richefifes dévoient toutes 
s’appliquer aux befoins du peuple & de l’étaL 
Ce(te héréfie contagieufe tiroit principalement 
fa force des abus qu’on reprochoit au clergé, & 
4]ui difpofoient les efprits à la révolte- 
Hurfite* Si l’on avoit eu égard aux explications que 
*^‘^,f“**d,onnoit Jean Hufs de fes fentimens, moins har- 
.dis que ceux de Wiclef; fi l’on avoit ufé de 
.ménagemens avec ce doâeur opiniâtre, & quîpu 
.n’eût pas employé le feu pour punir fa faufiè 
éioârine, on auroit évité la guerre fanglante des 
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Huflîtes, qui annonça de loin les guerres plus 
fatales du proteftantifme. Le concile ne montra , Doftrine d> 
au contraire, que de l’indulgence pour la me- condamnée, 
moire du cordelier Jean Petit. Ce ne fut pas 
fans peine que le célébré Gerfon fit condamner 
fon apologie du duc de Bourgogne, ou plutôt 
la doârine homicide qu’elle renfermoit ; car on 
ne parla ni de l’ouvrage ni de l’auteur. Les am- 
baflàdeurs du duc de Bourgogne e'toient chargés 
de diftribuer deux cents écus d’or aux théolo- 
giens , de la vailTelle & des bijoux aux cardinaux. 

Ces préfens firent leur effet. ] 

Plufieurs voix s’élevoient avec force pour de- Demandes 
mander une réforme dans l’églife. Les exemp- i“formo. ^ 
rions , les annates , les réferves , les expeâaü- 
ves , tous les moyens par lefquels les papes étbn- 
doient leur juridiâion , & attlroient à eux les 
revenus eccléfiaftiques , fourniffoient une ma- 
tière inépuifàble aux plaintes de J’iijtiiverfité, dont' - 
le zele, un peu intéreffé fans .doute , s’appuyoit 
fur de très -fortes raifons. Mais la réforme ne 
s’accordoit point avec l’intérêt des principaux 
membres du concile. Il finit en 1418 par l’ex- 
tinâion d’un fchifme funefte, laiflânt d’ailleurs 
fubfifier de grands abus qui dévoient encore 
produire de grands maux. Les.hommes ponfacrës 
■à Dieu étoient alors moins exempts des foiblefTes 
-de l’humanité j & l’erprir du flecle s’oppofoit 

, I" V. 
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aux changemens que dénroit un petit nombre de 

fagesk 

Tableau Comme nous touchons k l'époque d’une ré^ 
* Volution dans les mœurs & dans le gouverne- 
ment , il importe de fe tracer une peinture gé- 
nérale du trille état de la monarchie. Pendant 
toute la durée de ce régné , la cour changea 
perpétuellement de face , & le bien public fut 
facrihé aux pallions de ceux qui s'emparoient du 
pouvoir, déprédation dans les finances , mépris 
des lois, trahifons, violences & injuftices ; c’eft 
par-là que les princes & les feigneurs fignaioient 
leur autorité , & pendant que le peuple mouroit 
de faim & qu’on lui arrachoit le nécellâire , ils 
étaloient un fafie qui fembloit inviter à la ré<- 
volte. 

Gens de guerre , fans frein , fans difcipline > 

voleurs de grands chemins , encore 
plus k craindre que les ennemis. Prefque tous 
relTembloient k ce fameux brigand , nommé Ai- 
merigot Tête noire , qui polTédoit plufieurs châ- 
teaux dans le Limoulin & l’Auvergne. Son tefta- 
ment fera connoitre fon caraâere. » Je laifle » 
» dit-il , k la chapelle de faint Georges , pour 
» les réparations , mille & cinq cents francs ; 
» item , à ma mie , qui loyaument m’a fervi , 
>1 deux mille & cinq cents francs; & le.furplus , 

» ajouta-t-il , 
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y en s’adrelTant à fet officiers ) 


» vous êtes_ compagnons & devez être freres , 

» partagez entre vous tout bellement; & fi vous 
» ne pouvez être d’accord , & que le diable fe 
M mette entre vous , vous voyez là une hache 
» bonne , forte & bien tranchante ; rompez l’ar- 
» che ( /e coffrt-fort ) ; & puis en ait qui en 
» avoir pourra ». 

Le peuple livré à la rapacité de ces barbares , Miferç 

. • , , , dnpeupli, 

qui renonçoient louvent a leur paye, pour exer- 
cer impunément leurs brigandages * , écrafé d'ail- 
leurs par des impôts dont les grands & les finan- 
ciers profitoient feuls , tandis que le roi man- 
quoit même du néceffaire : défefpéré de plus par 
la famine & les maladies contagieufes , le peu- 
ple , dis-je , avoit perdu tout fentiment de pa- 
triotifme & de vertu ; tantôt ftupide fous le poids 
de la douleur , tantôt 'furieux dans l’ardeur des 
faâions. 

S’il y avoit eu quelque remede aux maux pu 
bl;cs,dans le bouleverfement total des chofes , 
on auroit pu l’efpérer du parlement devenu per- 
pétuel fous ce régné, a La foiblelTe du cerveau 
» du roi & les partialités des princes , dit Paf- 


Farlencnt 
dc'cau pin 


* lU y étaient fouvent autorifcs ; car les princea, (àüte d’argent 
ou de fagelTe . donnoient des lettres par Icrquclles il étoit pcimla 
aux gens d'armes , archers Ac arbalétriers de vivnsur U p*vpU, 
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» quier, furent caufe qu’ayant leurs esprits ban- 
» dés ailleurs , on ne fe fouvint plijs d’envoyer 
» nouveaux rôles de confeillers, & par ce moyen 
» le parlement fut continué. » Les magiflrats 
demeurant les mêmes, les féances n’étant plus 
interrompues , il eut des principes , des réglés 
fixes , un plan que des états-généraux n’eurent 
jamais. Son autorité croilToit rapidement , foit 
par le droit précieux de juger, foit par les maurs 
& les lumières des juges. On voyoit dans le par- 
lement un modèle de défintérelTement & de fru- 
galité. Les honoraires des confeillers - clercs 
étoient de cinq fous par jour ; les laïques n’a- 
voient pas dix fous. Pour écarter jufqu’au plus 
I.'^' r foupçon , les juges ne recevoient ni vifi- 
tes , ni lettres , ni meifages relatifs aux procès 
dont ils étoient rapporteurs ; & les parties ne pou- 
voient leur parler qu’â l’audience. Ce corps jouif- 
foit de la confidération attachée au mérite ; mais 
il céda pour un temps à la violence; & c’eût 
été un prodige fingulier , que plufieurs de Tes 
membres n’éprouvaffent point le vertige gé- 
néral. 

L’unircrnté L’univerfité oublia de même fes devoirs. Au 
*on“^uyoit* zele du bien public dont elle parut fouvent 
animée , fe mêloit alors un efprit de fédition & 
d’indépendance. Philippe-Âugufie l'a voit exemp. 
tée de la jurifdiâion féculiere ; privilège qui s’é- 
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tendoit non-feulement aux maîtres & aux dil- 
ciples , mais à leurs ferviteurs. Ardente à défen- 
dre ces droits abufifs , dès qu’on y donnoit la 
moindre atteinte , elle menaçoit de fermer les 
claffes , de fufpendre les prédications ; & fon 
crédit , joint au nombre infini des étudians, de- 
venoit une fource de défordre. Les feigneurs , les 
magiftrats , en furent quelquefois les viftimes. 

Tignouville , prévôt de Paris , ayant fait faire Elle pourfuit 
le procès kdeux écoliers, voleurs de grand che- *** 

min , Tuniverlité dem^inda juridiquement au roi , 
qu’il fût condamné à retirer lui -même du gibet 
les deux criminels , k les baifer k la bouche , 
k remettre enfuite leurs cadavres entre les me 
des juges eccléfiaftiques , en leur demandant par- 
don , enfin k être dépouillé de fon office , fans 
pouvoir en pofleder aucun autre. Elle obtint 
preique tout cela en 1408 

Les dodeurs firent retentir la chaire de maxi- Egiremim 
mes meurtrières & de fanglantes invedives, quoi- ' 

que le plus grand nombre fe montrât fidele aux 
lois de l’état Sc aux principes de la religion. Les 
fciences étolent encore noyées dans un océan 
d’erreurs ; l’amour de la difpute tenoit lieu de 
philofophie. Faut-11 s’étonner que la France cor- 
rompue , agitée , malheureufe , ait été alors fur 
le penchant de fa ruine ? Comparons notre état à 

H 3 


Digitized by Coog[e 



ir6 Charles VT. 

celui de nos ancêtres » & Tentons ce que le ciel 

a fait pour nous. 

Lofurinten- Juvénal des Urfins , illuftre maeiftrat , parlant 

daiii Monl»- i*j»* r • i 

gu décapité du Tupplice de Montagu, funntendant des nnan- 
ces, que le duc de Bourgogne fit décapiter aux 
halles , obferve qu'on l’exécuta quoiqu’il fut cUrc 
marié. Chacun afpiroit aux privilèges de la clé- 
ricature. Ils furent inutiles a Montage y qui joi- 
gnoit à la confiance du roi la qualité de frere 
de l’évêque de Paris. Le duc de Bourgogne ne 
lui accorda pas même d’être jugé par le parle- 
ment. Dans la fuite* François I voyant Ton tom- 
beau à Marcoufii, ditque c’étoit dommage qu’un 
tel homme fût mort par jufiiee. Un moine lut 
répondit : « Sire, il ne fut pas condamné par 
» juftice , mais par commifiaires. » Frappé de 
ces paroles , le roi jura de ne jamais faire mourir 
perfonne par commijjion. C’eft le trait qu’on a 
cité le plus fouvent , dans le cas de commidions 
femblables , pour juger des affaires criminelles. 

Duel ordon. Autres particularités intéreflantes. La femme 
Carrouge ayant aceufé le Gris , auprès de fon 
époux , d’avoir attenté k fon honneur, & le Gris 
ayant nié le fait, un arrêt du parlement, rendu 
fur la plainte du premier, déclara qu'il échèoit 
gage , Si ordonna le duel. Le Gris fut tué. On 
reconnut dans la fuite fon innocence. Le duel 
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judiciaire avoir été aboli : comment un tribunal 
fi refpeâable pouvoir - il renouveller cet énorme 
abus ? 

L’empereur Sisrifmond, qui avoir fait les fonc- L’empereur 

JJ. , ^j I J f Sig'fraoBdtu 

tions de diacre a 1 ouverture du concile de L.onl- parlement de 
tance, .qui couroit l’Europe pour mettre fin au***”’’ 
grand fchifme, arriva en 1415 à Paris, voulut 
allifier à une féance du parlement. 11 y fiégea 
au-defius du premier préfident, comme s’il eût 
été roi de France. 11 fit chevalier un homme à 
qui l’on difputoit un office, parce qu’il n’étoit 
pas chevalier. Cet aâe d’autorité , en plein par- 
lement, parut fort étrange , dit Juvénal des Ur- 
fins , mais on n’étoit occupé que des.faâions de 
la cour , & l'on ne penfoit point à foutenir les 
droits de la couronne. Cependant à Lyon, oÙL*S»ro/e 
l’empereur voulut ériger le comté de Savoye en dueW. 
duché , les gens du roi firent entendre que c’é- 
toit agir en fouverain , & que U roi nt veut & ne 
doit reconnoître autre fupérieur que Dieu. Sigif- 
mond partit alors extrêmement indigné. 11 exé* 
cuta fon defliein à Montluel en 1416. 

Ce prince n’étant que roi de Hongrie & élec- B«aiiie 
teur de Brandebourg , perdit en 1 396 la bataille conué'^aj»! 
de Nicopolis contre Bajazet I. Il avoit dans fon 
armée la fleur de la noblefle françoife, comman- 
dée par Jean fans-peur ^ alors comte tle Nevers, 
qui fut fait prifonnier avec le comte de la Mar- 
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che Bourbon , le comte d’Eu , le maréchal de 
Boucicaut , &c. La manie d’aller fe battre contre 
les Turcs ne qulttoit point les François , même 
dans ces temps orageux. Peu s’en fallut qu’on 
ne recommençât les croifades. 

Jtn Les cartes , jeu très - peu connu auparavant, 

4c cartet. r , , 

commencèrent tous ce régné a etre en vogue. 
Il failoit amufer le roi malade ; elles y furent 
employées. Cette invention , favorable à la pa- 
reffe, eft devenue pernicieufe à la fociété, en 
dégoûtant des exercices de corps , en procurant 
aux gens olfifs une reflburce contre l’ennui , fou- 
vent pire que l’ennui même , & en facilitant les 
moyens de ruiner tout à-la-fois fa fanté & fa 
fortune. 

Aaenri On vit aufii fe former les premières troupes 
aetheâue. de théâtre. Les plus graves , nommés 

• Confrtres dt la pajjion , repréfentolent burlefque- 
ment les myfteres; les Enfans fans foucis , dont 
le chef étolt le prince des mirent fur la fcene 
des aventures bizarres & ridicules ; les clercs de 
procureurs, ou clercs de la basoche ^ commen- 
cèrent par des moralités allégoriques, & s’atta- 
chèrent aux farces ; les cornards en Normandie, 
fous un chef qu’on appeloit F abbé des cornards , & 
qui portoit la crofle & la mitre, jouoient des piè- 
ces égalemènt fatlriques & impertinentes. Tous 
ces théâtres -étoient une école de fuperlUtion , 


Digitized by Google 



Charles VI. 119 

d’indëcence 8c de groffiëreté. Ils étoîent dignes 
du goût & des mœurs de la nation. Les François 
ne manquoient pas de génie ; mais le génie fans 
culture enfante des monftres. 

J^ierre d’Ailli, Nicolas Clémengis , Jean Ger- Doaeuucé- 
fon , Jean de Courtecuiffe , célébrés dodeurs de 
Paris , jouèrent un grand rôle dans les affaires «teur brûlé, 
de l’églife. Un carme breton, nommé Thomas 
Connecte , ne fe rendit pas moins célébré dans 
un autre genre. Prédicateur emhoufiafte , il en- 
traînolt des milliers d’auditeurs. Les modes des 
femmes , fur-tout leurs coëffures , Irritoient tel- 
lement fon zele , qu’aprèl fes fermons il ameu- ' 
toit les enfans & la populace contre celles qui 
ne fe conformoient point à fes délits de réfor- 
me. Il voulut réformer fon ordre en Italie ; mais 
le pape le fit livrer à l’inqulfitlon , 8c il fut brûlé 
comme hérétique. On l’accufoit , félon d’Argen- 
tré , d’avoir foutenu qu’en fervant Dieu , il ne 
falloir pas craindre les excommunications du 
pape , 8c qu’il feroit à propos d’accorder le fe- 
cours du mariage aux eccléfiafiiques incontinet^. 

Quoique les religieux mendians perdiffent 
beaucoup de leur crédit , les idées monafiiques 
dévoient conferver encore long-temps une force 
prodigieufe. On volt dans le livre des Antiqui- 
tés de Parir, qu’au commencement du quinzième 
* Ilecle, François - Gilles, dauphin d’Auvergne, 
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devenu ge'néral des francifcains, accorda aux 
membres du parlement la permiflîon de porter 
l’habit de cordelier à l’article de la mort. 


CHARLES VIL 


royaume étoit , après la mort de Charles 
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1422. VI, plus malheureux qu’il ne l’avoit e'té après 
celle du roi Jean. L’etranger régnoit dans la ca- 
pitale. Tous les corps avoient prêté ferment au 
duc de Bedford , frere de Henri V, déclaré régent 
de France pendant la minorité de Henri VI. Le 
roi légitime , qu’on appeloit foi-difant dauphin , 
prince de vingt ans, aufli foible que doux , auflî 
voluptueux que brave , gouverné par fes minif- 
tres , préféroit le plaiflr aux affaires dont il de- 
voir s'occuper avec ardeur. Le Languedoc , le 
Dauphiné , l’Auvergne, le Bourbonnois , le Ber- 
ri, le Poitou, la Saintonge, la Touraine, l’Or- 
léanois & une partie de l’Anjou , & du Maine, 
compofoient tout fon état; le rede étoit entre 
les mains de l’Anglois , dont l’alliance avec le 
duc de Bourgogne fembloit préfager encore ces 
conquêtes également promptes & fotides. Le duc 
de Bretagne avoir embrafle fon parti , entraîné 
par le torrent contre fa propre inclination. 

Charles VII , qui avoir été couronné à Poitiers 
en 1422 , en prenant le fceptre, eût à combattre 
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des faâîons inteftînes & des troupes étrangères. Ba,gnie 
Le fort des armes fembla d’abord favorifer les 
Ânglois ; mais le roi prit quelques places, & la 
"bataille de Verneuil, que gagna Bedford, l’af- 
foiblit extrêmement. La témérité françoife éclata 
encore dans cette journée. On s’expofa follement 
à une défaite , pour n’avoir pas la fauffe honte 
de reculer devant l’ennemi fupérieur en force. 

Tant de malheurs n’avoient pu inftruire les gé- 
néraux. Ils favoient fe battre , & négligeoient les 
moyens de vaincre. Le connétable de Buchan , 
de la maifon de Stuart , fut tué dans l’aâion. 

Une hrouillerie furvenue entre le duc de Bour • Le comte de 
gogne & le régent d’Angleterre laifla, refpirer les fonSie^ 
royaliftes. On en profita pour négocier un ac- 
commodement avec le duc de Bretagne. Le 
comte de Richemont , fon frere , accepta l’épée 
de connétable , mais en exigeant que le roi dif- 
graciât fes favoris. Le monarque , abattu par l’ad- 
verfité, oubliant fes devoirs au fein des plaifirs, 
ne pouvoir fe paffer de miniftres adulateurs qui 
- abufoient de fa confiance. Ceux qu’il renvoya 
malgré lui, furent remplacés par d’autres moins 
dignes de le gouverner. Le connétable en fit 
mourir deux ( le préfident Louvet & Giac, )^fans 
' égard pour la faveur dufouverain, qui gémiflbit 
de s’être donné un maître. Les orages de fa cour 
augmentoient le danger de fa fituation. 
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LaTrémoiiie Gcorgcs de la Tremoille, nouveau favori /le 
brouilla bientôt avec Richemont, trop abfolu , 
trop fier , mais zélé pour l’état. Amis & enne- 
mis, tout confpiroit k la ruine d’un roi qui fem- 
blûit ne vouloir pas régner. Un jour qu’il s’oc- 
cupoit de préparatifs de fête , le brave la Hire 
vint prendre fes ordres. Charles lui ayant de- 
mandé ce qu'il penfoit de cette fête : Je penj'e, 
répondit - il , qiion ne peut perdre Jon royaume 
plus gaiement. 

c- Un héros né pour le falut de la France , le bâ- 

1427. jard d'Orléans , fi célébré fous le nom du comte 
«le^unoi”*' Dunois , fit lever le liège de Montargis après 
avoir battu les Anglois. Mais Bedford, qui avoir 
repalTéen Angleterre , arriva bientôt avec de nou- 
velles troupes , força le duc de Bretagne à fe 
foumettte, & réfolut de s’ouvrir , par la conquête 
d’Orléans, l’entrée des provinces méridionales. 

Le liège d’Orléans alloit décider du fort de la 
monarchie. Les Anglais prelîoient vivement 
cette place. La vigoureufe défenfe des alîiégés 
ne ralTurolt point le roi. Son tréfor, félon ua 
ancien manufcrlt, fe rédulfoit à quatre écus. Il 
penfoit à fe retirer en Dauphiné. Les remon- 
trances & les prières de la reine , .Marie d’Anjou , 
princelTe d’une rare vertu , le détournèrent de 
cette lâche réfolution. Agnès Sorel , fa maîtreffe , 
ranima encore plus fon courage languiflant. Ces 
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vers de François I font pour elle un témoignage 
bien glorieux : 

Gentille Agnès plus d*honneur tu niéiite , 

La caufe dtant de France recouvier , 

* Que ce que peut dedans un cloitre ouvrer 
Clofe nouain » ou bien dévot iienrite. 

• 

Mais Jeanne d’Arc , connue fous le nom de la pucau 
Pucelle d’Orléans , étoit le principal inftrument'^’®''“‘”‘ 
delHné au falut de fa patrie. Cette fille, née de 
parens pauvres à Domreml , village du dlocefe 
de Toul , n’avoit que dix-fept ans lorfqu’elle pa- 
rut fur la feene. Sa dévotion, fa fimplicité, une 
imagination vive , échauflFée par le récit des hor- 
reurs de la guerre , la rendoient fort fufceptlble 
de ces mouvemens qui mettent une ame hors 
d’elle - même. Elle fe crut infpirée. Saint Mi- 
chel , fainte Marguerite , fainte Catherine , lui 
avolent apparu dans fes extafes , dlfoit-elle , pour 
lui annoncer les defifeins de Dieu. Elle devoir 
délivrer Orléans & faire facrer le roi à Reims : 
fa mlflion ne s’étendoit pas plus loin. 

Baudricourt , commandant de Vaucouleurs , k - 

qui elle confia ce fecret , la traita d’abord de * 4 ^ 9 ’ 
vifionnaire. Enfin on la préfentaau roi; il la fit i u *|ife*de» 
examiner. Prélats , doâeurs , maglftrats , après 
beaucoup d’interrogations , reconnurent du mer- 
veilleux dans cette fille, hllle étoit fortement per- 
fuadée , & peifuad^ les autres. On réfolur de pro- 
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fiter d’une reflburce fi imprévue. La pucelle » 
armée de pied en cap , une bannière à la main » 
conduifant les François de la part de Dieu » les 
remplit de la même ardeur & de la même con- 
fiance dont elle étoit pénétrée. Elle combattoit 
. en héroïne , mais en faifant fcrupule de donner 

la mort. Dirigée par les confeils de Dunois , elle 
entre dans Orléans , y introduit des renforts , y 

S» lettre rend la carnifon invincible. Elle avoit écrit aux 
euiAnjljis. , , ° 

generaux anglois une lettre menaçante , avec 
cette fufcription : Enundt:^ Us nouvelles de Dieu 
& de la pucelle. Au duc de Bedford, qui fe dit ré- 
gent du royaume de France pour le roi ^Angleterre. 
II? lèvent Une terreur panique frappe les Anglols. Tou- 
te üege. battus , ils lèvent le liège. On ne peut guère 

douter que les généraux , comme les foldats, n’at- 
tribualTent cette révolution à quelque caufe fur- 
naturelle. Le duc de Bedford dit dans une de fes 
lettres , que la pucelle , vraie difciple de fatan ^ 
s’eft fervie d’enchantemens & de fortiléges. Aux 
yeux des François , c’étoit un ange tutélaire ; (fé- 
toit une forciere aux yeux des Anglols. Les uns 
& les autres pouvolent fe tromper , fans que 
l'opinion fût moins propre à produire un grand 
effet fur des hommes extrêmement crédules. 

La pucelle Cette héroïne , après la délivrance d’Orléans , 
rol'à^*Rein»'P''®^^ le roi de venir fe faire facrer à Reims. 

Il falloir iraverfer environ quatre-vingt lieues de 
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pays dont les Anglois ëtoient maîtres ; on n’avoit 
ni argent, ni vivres, peu de troupes , des obfla- 
cles prodigieux , tout ëtoit perdu , fi l’on ëchouoit : 
l’autorité de la pucelle entraîna les efprits irrë- 
folus. Les Anglois furent battus à Parai , mal- 
gré les efforts hero'iques du fameux Talbot, leur 
général. Auxerre refufa d’ouvrir fes portes , & 
fournit néanmoins des provifions;Troyes & Châ- 
lons fe fournirent ; Reims reçut Charles VII ; il 
fut facré, & la pucelle afiifla en habits de guerre 
à une cérémonie fi glorieufe pour elle. 

Alors croyant fa million accomplie , elle voulut Elle eii prîf» 
fe retirer. Les ordres du roi & les inftances des ml». 
feigneurs la retinrent. Quoique fa gloire fît des 
jaloux , on fentoit combien fa préfence étoit 
utile. Mais le ciel parut l’abandonner tout-à-coup. 

Bleffée & prife dans une fortie, en défendant 
Compiegne qu’afliégeoit le duc de Bourgogne , 
elle fut livrée aux Anglois qui chantèrent le Te 
Deum , & qui fe déshonorèrent pour la punir 
de leurs défaites. 

On devoit la traiter comme prlfbnnlere de 

guerre : on la condamna au feu comme forciere 
& hérétique. Le jacobin qui faifoit l’office d’in- 
quifiteur à Paris, & l’univerfité en corps , par un 
honteux fanatifme , ou par une balTefle plus hon- 
teufe , folliciterent vivement les Anglois à l’a- 
bandonner au jugement d’un tribunal eccléfiaf- 
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tique. Les Ennemis n’y étoient que trop difpo- 
fes. Cauchon , évêque de Beauvais , leur parti- 
fan , homme exécrable , d’autres lâches évêques 
François, auxquels on joignit l’évêque de Win- 
chefter, un grand nombre d’eccléfiaftiques & de 
doâeurs , furent les minières de la barbarie. La 
pucelle leur fit une réponfe célébré. Interrogée 
pourquoi elle avoitalfifté au facre de Charles VII 
avec fa bannière : Il cfl jujle , dit - elle , que qui 
a eu part au travail ^ en ait à C honneur. 

On U brûle Sa fentence rendue & exécutée à Rouen, eft 
clerc. un des plus honteux monumens de la folie & 
de la méchanceté humaine. Après plufieurs in- 
terrogatoires captieux , conformes au génie de 
l'inquifition , ces cruels théologiens n’avoient pu 
convaincre l’héroïne que d’avoir ajouté foi à fes 
vifions, & de s’être crue infpirée. On lui avoit 
arraché une rétraclation juridique , à force de la 
menacer du feu * ; on l’avoit condamnée feule- 
ment à une prifon perpétuelle. Mais ayant été 
furprife en habits d’homme , contre la défenfe 
des juges , & vraifemblablement par un artifice 

* Ta abjureras présentement ou tu seras brûlée , lui Crioit le dodeur 
Ertd. Ce même dostteur lui svoit dit dans une prédication charila-^ 
lie t ( fclon les termes du procès } : C’est h toi , Jeanne , t^ue je parle « 
et te dis que ton roi est hérétique et schismatique. £Ue eut le courage 
*de lui répondre: Par ma foi , sire , rét>érence gardée, Je vous osebien 
dite et jurer sur peine de ma vie , que mon roi est le plus noble chrétien 
de tous les chrétiens , et nest point tel que vous U dites. 
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de fes opprefleurs , ils la jugèrent rdapfe , 2c l'a- 
bandonnerent au bras feculier , c’efl - à- dire , 
aux flammes. Le roi, dans la fuite, rétablit la 
mémoire de Jeanne d’Arc, affez honorée , com- 
me l’obferve Voltaire, par fon fuppllce même. 

Le bâtard d’Qrléans , ce brave comte de Du- Obfervatiunt 

• • n • r • .fur cette bé- 

nois,qui 1 avoit prelque toujours accompagnée, joine. 
affirmolt avec ferment, dans un âge mûr, que 
toutes fes aâions portoient un caràôere furna- 
turel,& n’avoient jamais donné Heu au moin- 
dre reproche. 11 falloit fans doute à la pucelle , 
pour exécuter de grandes chofes , un flecle tel 
que le lien. La France auroit fubi le joug , lî 
l’on eût été alors afTez raifonneur pour ne pas 
croire fes révélations. Mais avec une ralfon plus 
éclairée ,on eût peut-être évité les fautes & les 
malheurs qui rendirent cette reflburce néceffalre. 

Bientôt le roi d’Angleterre, Henri VI , fut Richemont 
couronné à Paris. Charles VII, obfédé par la ** 

mollle & par fes maîtrefTes, langulfTolt toujours 
dans l’indolence. Le courage de la noblefTe faifoit 
tout pour lui. Le connétable de Richemont n’é- 
toit pas le moins zélé , quoique dans la difgrace. 

Malgré les défenfes de la cour , il avoir fecouru 
Orléans. On dit qu’alors la pucelle fut d’avis de 
le repouffer , & que les feigneurs , plus prudens , 
la déterminèrent à le recevoir en ami. Selon l’hif- 
toire de Bretagne , Richem'ont lui adreflà ces pa< 
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rôles : « Jeanne , on m’a dit que vous voulez me 
»» combattre. Je ne fais de par qui vous êtes en-. 
*> voyée, Il c’eft de par Dieu ou de par le diable. 

Si vous êtes de par Dieu , je ne vous crains 
»> point ; car Dieu connoît mon intention comme 
» la vôtre. Si vous êtes de par le diable , je vous 
» crains encore moins. » Quoiqu’il en foit de 
cette anecdote curieufe , le connétable , en 1432, 
Trémoillc dans un château , où 
le roi étoit logé. C’étoit le troilîeme miniftre qui 
éprouvoit fes violences. Charles , dégoûté de ce 
favori , avoua l’entreprife , & rendit fes bonnes 
grâces à Richemont. En manquant par foibleffe 
à fa dignité , il fe donna du moins un iiluAre 
défenfeur. 

Après quelques années de guerre , où la for- 
1435* tune balança entre les royaliftes& les Anglois , 
TraitLÎ d’Ar- aucune aâion décilive qui pût la fixer , Phi- 

ras avec le ^ ^ ^ 

duc de Bour- lippe le Bon, duc de Bourgogne, rendit enfin 
gogne. ^ maifon de France cette fupériorité que fon 
alliance avec les ennemis de l’état lui avoit fait 
perdre. Les hauteurs du duc de Bedford le blef- 
foient vivement ; raflaffinat de fon pere n’étoit 
que trop vengé par les malheurs de la monar- 
chie ; fa générofité naturelle le rendit fenfible 
au défafire des citoyens; le concile de Bâle fol- 
licitoit fa religion â facrifier un cruel reffentl- 
ment. La paix ne pouvoir que lui être avan- 

tageufe ; 
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tageule ; & que ppuvoit-il gagner à de'poulller 
fa propre maifon de la couronne en faveur de 
l’étranger? 11 embrafla le parti qu’il auroit dû 
prendre d’abord. Les Anglois ayant rejeté les 
offres du rci qui vouloir bien céder la Nor- 
mandie avec la Guienne, le duc fit fon traité 
particulier à Arras , où les ambaffadeurs de tous 
les princes chrétiens s’étoient affemblés. Le plus_ 
fort impofe les conditions au plus foible. On peut 
dire que Charles Vil reçut la loi de fon vafl'al. 

Il le déchargea de tout hommage ; il défavoua 
le meurtre de Jean fans - ptur , & promit de 
pourfuivre les afiaflins ; il accorda plufieurs pla- 
ces , en un mot tout ce qu’on voulut , heureux 
d’acheter à ce prix une paix fi défirable. 

La reine mere , Ifabelle de Bavière, qui avoir Monde u 
confpiré avec le duc de Bourgogne la ruine du duc' de 

roi & de l’état , mourut cette année à Paris , 
maltraitée par les Anglois , réduite au pur nécef- 
faire , couverte de honte & dévorée de chagrins. 

Epoufe infidelle , mere dénaturée , ennemie de 
l’état , efclâve de fes paflions , elle eft un des ' 
plus grands exemples du malheur auquel on s’ex- 
pofe en foulant aux pieds les devoirs. Le duc 
de Bedford mourut vers le même temps. Il avoir 
fouillé fa gloire par le fupplice de la pucelle, 

& en fe flatunt de difiiper l’iliufion , il n’avoit 

J orne JI. I 
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fait qu’augmenter la haine des François pour les 
ennemis du royaume. 

Les Parifiens, très-mecontens de la domina- 
tion angloife dont ils fentoient l’ignominie & la 
€oan’ît*enfin rigueur , défiroicnt de rentrer fous celle du lé- 
Ckaxlct VII. gJûjne fouverain. Le connétable entretenoit des 
correfpondances parmi eux. Il leur promit une 
amniflie ge'nérale & la confervation de leurs pri- 
vilèges. On lui livra une porte. Les Anglois , qui- 
n’avoient prefque plus de partifans , furent ai- 
fément chaffés. Le roi venoit de fîgnaler fa va- 
leur par laprlfede Montereau.On l’avoitvu mon- 
ter à l’alTaut comme un foldat , & fauter un des 
premiers fur le rempart. C’étoit trop s’expofer ; 
mais il falloir peut-être une aâion de cette na- 
ture , pour effacer le foùvenir de fa molleffe. 
Depuis près de vingt ans , il n’étolt point entré 
dans Paris. Le peuple l’y reçut en triomphe , & 
comprit enfin que fon bonheur dépendoit de fa 
fidélité. * 

_ Les défordres en tout genre demandolent de 
Pngmâti remedes. Charles donna fa première at- 

^ne-f««âioB. tention aux affaires ecciéfiafHques. 11 affembla le 


* Sur le palTage, depuis la porte de faint-Benis jufqu'I Notre- 
Sane, les rues êcoient pleines de tbé&tres où l’on jouoit les myfleres. 
11 trouva d'abord une mafcarade qu’on n’iina^uieroic pas aujour- 
d’hui. C’dtoient les fept péchés capitaux combattus par les trois 
vettus théologales 9c les quatre vertus cardinales. 
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clergé à Boarges. C’efl là que fut faite la célébré 
pragmatique-fanftion, conrfome aux décrets du 
concile de Bâle , commencé en 1451 , qui s’effqr- 
çoit alors de limiter la puilTance des papes, & de 
rétablir la liberté des églifes. Par cette pragma- 
tique , on abolit les réferves , les expedatives , 
les annates ; c’eft - à - dire le droit que les papes 
s'étoient attribué de fe réferver la collation d'un 
grand nombre de bénéfices , d’y nommer avant 
qu'ils fulTent vacans , d’en percevoir les revenus 
d’une année ; on remit en vigueur l’ufage des an- 
ciennes éleâions que faifoit le clergé avec l’a- 
grément du roi ; on fupprima l’abus d’appeler au 
pape fans pafTer par les tribunaux ordinaires ; & 
en cas que l’appel eût lieu , le pape devoir nom- 
mer des commilTaires dans le royaume ; enfin la 
fupériorité des conciles généraux fur les pontifes 
fut authentiquement reconnue. Le parlement en- 
legifira la pragrnatique. Autant elle étoit chere 
aux François , autant parut-elle odieufe à la cour 
de Rome. U n’étoit guere polfible de concilier 
des intérêts fi oppofés. 

Les démêlés du concile de Bâle avec Eugene ConcUe 
IV, la dépofition de ce pape , la nomination *^* ^^*’ ’ 
d’Amédée duc de Savoye , fous le nom de Fé- 
lix V, le fchifme fcandaleux qu’elle produifit& 
qui dura jufqu’à la mort d’Eugene , tous ces faits 
^ appartiennent à l’hiftoire ecclefiaJftique. Conten- 

1 1 
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tons-nous d’obferver que le concile , après avoir 
fait de bons réglemens , de'génëra en concilia- 
bule ; qu’il pourfuivit avec paHion Eugene pon- 
tife légitime , digne de gouverner l’églife j & 
qu’il abufa de fon autorité , lorfqu’il eut donné 
des bornes à l’autorité pontificale. L’extrême dé- 
fordre ramene l'ordre , mais rarement fans de 
violentes fecouffes & des efïervefcences dange- 
reufes. 

— Il n’étoit pas moins important de contenir les 

^ 44 ^' gens de guerre , qui ruinoient les peuples par 
lu dauphin, leurs brigandages. Charles YIl voulut diminuer 
leur train , régler leur paye , & rétablir la difci- 
pline militaire. Une pareille réforme gênoit l’a- 
^ vidité des chefs , ainfi que la licence des foldats. 
Plufieurs feigneurs formèrent un parti , dont la 
Trémoille étoit l’ame. Le duc d’Alençon infpira 
au dauphin ( depuis Louis XI ) des fentimens 
de révolte, auxquels il n’étoit que trop porté pat 
fon caraâere. Ce jeune prince parut à la tête 
des faâieux. Le comte de Dunois , jaloux du 
connétable, trahit lui-même fon devoir. Mais le 
repentir le ramena bientôt auprès de fon maître, 
& il montra qu’un grand homme doit faire ou- 
blier fes fautes , en les réparant. 

Leirebeilet La vigueur avec laquelle le roi pourfuivit les 

fontrépriméi. , ,, 11. 

rebelles , arrêta promptement le cours de leurs 
entreprifes. Cette guerre , appelée la Praguerie , 



• ( 

C H A R L E s V I T. 133 

ne fut qu’un petit orage. Louis demanda pardon 
& l’obtint. 11 menaçoit de s’en retourner, fi l’on 
ne pardonnoit de même à la Trémoille & à quel- 
ques autres de fes partifans. « Les portes font 
» ouvertes, lui dit le roi ; & fi elles ne font pas 
» aflTez grandes , je ferai abattre vingt toifes de 
M mur pour vous lailTer pafler. Partez : nous troa- 
» verons des princes de notre fang qui nous fer- 
» viront mieux que vous n’avez fait. >» Le dau. 
phin méritoit cette réprimande. Il fe tut , & ne 
partit point alors. Le bâtard de Bourbon, un des 
chefs de la révolte , fut condamné à être renfer- - 
mé dans un fac & jeté dans la riviere. 

Parmi une infinité d’objets lugubres , l’hiftoire phiiippei* 
préfente ici un trait de générofité digne des plus ® n" ordu'da*^ 
beaux fiecles. Leduc de Bourgogne, Philippe 
Bon , étouffant la haine qui divifoit fa maifon & 
celle d’Orléans , délivra le duc d’Orléans , prl- 
fonnler en Angleterre depuis la bataille d’Azln- 
court. Non content d'avoir payé fa rançon & d’ê- 
tre fon bienfaiteur , il devint fon ami. Ce prince 
opulent , magnifique, voluptueux , inftîtuteur de 
1 ordre de la Tolfon d’or , fe dillingua parmi tous 
les princes de fon temps , moins par fa pulflànce 
& fes richeffes , que par le grand mérite de faire 
du bien. La rançon du duc d’Orléans fut de trente 
fix mille livres fterling de la monnoie d’aujour- 
d’hui; fomme prefque égale aux deux tiers des 
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fubfides extraordinaires , que le parlementd’An- 

gleterre avoir accorde's dans l’efpace de fept ans. 

Cependant Charles VII marchoit à la tête de 
fes troupes , & foutenoit fa fupériorité fur les 
Ângl ois. Il prit d’affaut Pontoife , que Talbot s’ef- 
força en vain de fecourir. Le détail uniforme 
des autres expe'ditions feroit ennuyeux & inutile. 
On avoit fouvent entamé des négociations de 
paix. Elles ne produilirent qu’une trev6<pendant 
laquelle le roi exécuta fon projet de réforme 
militaire. 

11 forma quinze compagnies d’ordonnance « 
chacune de cent hommes d’armes. L’homniè 
d’armes devoit fervir avec (îx chevaux , fa paie 
fut de trente francs par mois. On établit un corps 
de quatre mille archers ou fantaflins ; car la mouf- 
queterie n'étoit pas encore d’un fréquent ufage y 
& l’infanterie continuoit à fe fervir d’arcs. Ces 
troupes furent toujours tenues fous le drapeau. 
En congédiant le relie de la milice , on prit de 
bonnes mefures pour en faire des ouvriers & 
des laboureurs ; on ordonna , fous peine de mort, 
à ceux qui étoient renvoyés , de fe retirer fans 
délai dans leur pays , avec défenfe de s’attrouper 
& de commettre aucun défordre dans les cam- 
pagnes. Outre les compagnies d’ordonnance , 
chaque village , en temps de guerre , devoit 
fournir^un franc -archer exempt de taille. 
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Les principales villes, les campagnes d’alen- TâUie p«- 
tour, s’ëtolent d’abord chargées de fournir à laÇi|“,*^** 
fubfiftance des gens d’armes qu’on y mettoit en 
quartier. Mais, s’il en faut croire Mézerai, un 
peu fufpeâ en matière de finance , le peuple , 
toujours affeâé du mal préfent , & nullement 
inquiet du mal à venir , préféra une uille en at'* 
gent pour paiement des troupes ^ fans confidcrtr 
que , lorfqu'ellt ferait une fois itahlie , elle ne dé- 
pendrait plus de lui y ni pour la durée , ni pour 
[augmentation. Je n’examine point la juflefTe de 
cette penfée. Ce qu’il y a de fûr , c’efl que la 
taille perpétuelle * fut alors établie pour l’entre- 
tien des gens de guerre. Les peuples gagnoient 
beaucoup à n’être plus expofés aux vexations 
intolérables de ces brigands : ils ne méritoienc 
, guere d’autre nom. Les rois gagnèrent davan- 
tage par la fupériorité qu’une milice réglée & 
toujours fubriftante leur donna fur leurs vaflaux. 

L’autorité royale s’affermit , les campagnes fe 

repeuplèrent , le commerce fe ranima ; & l’on 

ne craignit plus d'étre dépouillé ou maffacré par 

les défenfeurs de la patrie. Du relie , les impo- * 1 

lirions , devenues perpétuelles fous ce régné , ne ; 

I 

* Les anciennet imp»fitioBf ^toient ainfî appelât , parce que 
- les coUeâeurs marquoienc fui use petite taille de beis ce quilt 
aroient reçu des eontribaables : taat l’ufafe d’écrire étoit alors I 

peu commua, 
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montèrent qu’à dix -huit cent mille francs par 
an. * 

Les Anglois , alFoiblis par tant de pertes , pri- 
vés du duc de Bedford , l'un des plus grands hom- 
,mes defon fiecle, divifés à Londres par des fac- 
tions , n’en étoient pas moins intraitables. Ils 
rompirent la treve en s’emparant d’une ville du 
duc de Bretagne , attaché fincérement au roi. 
Cette imprudence, foutenue avec hauteur, leur 
coûta cher. On leur enleva bientôt la Normandie 
toute entière. Jacques Cœur , qui s’étoit enrichi 
par le commerce , contribua peut - être autant 
que le courage des guerriers à une conquête li 
importante. L’argent qu’il fournit à Charles VII , 
le mit en état d’entreprendre & d’exécuter. Peu 
d’années après , ce fameux négociant, devenu 
minière des finances ( argentier du roi ) , fut con- 
damné à l’exil & dépouillé de fes biens. Telle 
eft quelquefois la récompenfe des fervices. La 
plupart croient qu'il fut opprimé par les jaloux. 
Villaret laiffe des doutes fur fon Innocence , & 
donne lieu de penfer que les deniers de l'état 
avoient grofii fes tréfors. En le fuppofant cou- 


* n J avoit Aei j'nmcs d’or, monnoie difficile i bien évaluer. 
Sous ce régné, en i4;5 , le marc d'argent dtoic à huit livres dix 
fous. Si on le compare au nôtre , fur le pied de cinquante livres . 
la livre d’alors étoit i celle d’aujourd’hui comme dix-fept cil à 
cent. > 
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pable de quelques malverfatlons , on peut en- 
core le compter parmi les illuftres vlâlmes de 
l’ingratitude & de l’envie. Nous verrons ailleurs 
quelques panicularités de fon procès. 

La Guienne fut reprife en moins de temps que ===== 
la Normandie. Les Anglois y rentrèrent, mais 
furent chafles une fécondé fois. Le général Tal- 
bot, qu’ils appeloient leur Achille, perdit la 
dans une bataille. Bordeaux & les autres places 
fe fournirent fans retour. Il ne refta aux ennemis 
dans tout le royaume , que Calais & Guine. Les 
rois d’Angleterre n’en ont pas moins retenu le 
titre de rois de France. Les rois de France n’a- 
voient-ils pas autant de droit à celui de roi d’An- 
gleterre , depuis le régné de Philippe Augufle ? 

Cette révolution inefpérée , fous un prince qui Zeiede 
négligeolt trop les affaires pour les plaifirs , fut * 
l’effet non-feulement de l’habileté des généraux 
du courage de la noblefle , de la difcipline éta- 
blie parmi les troupes , du bon ordre remis dans 
les finances , des troubles d’Angleterre , où la 
maifon d’York difputolt le trône à celle de Lan- 
cafter , mais encore du zele de la nation fran- 
çolfe, Inflrulte par fes égaremens & fes mal- 
heurs , Impatiente de fecouer le joug funefle 
qu elle s etoit donné , & plus confiante à fou- • 
tenir la caufe de l’état, qu’elle n’avoit été légère 
pour la trahir. 
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LnAngiois D'ailleurs les Ânglois , en général; quelque 
fégné°r'*en *vivc qu6 fût leur anîmofîté contre la France, 
France ? n’ambilionnolent point cette dangereufe conquê- 

te. Ils craignoient avec raifon que l’Angleterre 
ne devînt une province. Edouard III &. Henri V 
n’avoient obtenu du parlement que des fubfîdes 
fort médiocres. Le défaut d’argent & de com- 
merce étoitun obUacIe a de longues expéditions. 
Et quand même les faâions de la rofc blanche 
& de la Tofe rouge n’auroient pas allumé la guerre 
civile ; quand même la France auroit fuccom- 
bé, peut-on croire que la nation françoife, avec 
tant de relfources , avec tant d’attachement pour 
fes maîtres , avec des princes capables de la gou- 
verner ou de la défendre, auroit pu foulfrir long- 
temps un joug odieux ? C’eft une vérité conf- 
tatée par les événement, qu’il eft des bornes que 
la nature femblehxer aux états, & que la vraie 
politique ne permet pas de franchir. 

Retwite L’unique chofe qui pût troubler le bonheur 

4n dftttphio* * * . * -, 

de Charles VII» c'étoit la conduite du dauphin. 
Ce jeune prince, plein d’efprit & de valeur, déjà 
célébré par fes exploits, ternilToit toutes fes bel- 
les qualités par l’inquiétude & la dureté de fon 
caradere. Dès l’an 1446, il s’étoit retiré de la 
cour, mécontent du roi & des minières , & ne 
pouvant fouffrir Agnès Sorel qui jouilibit de la 
plus grande faveur , mais qui du moins la faifoit 
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fervir au bien de l’état. Nulle confidération ne 
put l’engager à revenir. Il s’étoit marié fans le 
confentement de fon pere, avec la fille du duc 
de Savoie. Il gouVernoit le Dauphrné en fouve- 
rain : il établit le parlement de Grenoble. 

Sachant que le roi vouloir s’aflùrer de fa per- Le Duc de 
fonne , il demanda un afyle à Philippe le Bon , lui £>nne 
& fe retira dans le Brabant , où il vécut affez 
tranquille. Philippe pourvut généreüferaent à 
fon entretien , mais il n’entra point dans fes 
projets féditieux. w Monfeigneur , lui dit-il, tous 
»> mes foldats & toutes mes finances font à votre 
» fervice, excepté contre mon feigneur le roi 
» votre pere ; & pour ce qui eft d’entreprendre 
i> de réformer lès confeils , cela ne convient 
» ni à vous ni à moi : je le connois fi fage & fi 
» prudent , que nous ne faurions faire mieux 
M que de nous en rapporter à lui. » Charles 
difoit , en parlant de la retraite de fon fils : Le 
duc de Bourgogne nourrit un renard qui mangera 
fes poules. 

Le duc d’Alençon , prince du fang, coupablè'-- - - 
de la première révolte du dauphin , traita en- *457» 
core avec l’Angleterre. Le roi réfolut d’éteindre , 
par une jufte févérité, ces premières étincelles 
de faâion , il fit faire le procès au duc , & com- 
mua la peine de mort en une prifon perpétuelle. 
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Charles VII avoir propofé cette queftion aa par- 
lement : fi le roi peut aflSfter au jugement d’un 
procès intenté a un pair de France ? On répon- 
dit que non - feulement il le pouvoir , mais que 
fa préfence y étoit néceffaire. La décifion por- 
. toit fur l'ancienne coutume ; « coutume , dit 
» Voltaire, qui parut depuis indigne de la ma- 
» jefté royale , puifque la préfence du fouverain 
M fembloit gêner les fufïrages , & que dans une 
» affaire criminelle , cette même préfence , qui 
» ne doit annoncer que des grâces , pouvoir 
» commander des rigueurs ». 

Richemont Cependant le duc de Bretagne , Pierre II , lan- 

dcTÎent duc ./v. ... , . ri- 

de Brct«£oe. guiHoit d Une maladie inconnue aux medecin.<^. 

Leur ignorance fit croire qu’on l’avoit enforcelé; 
car la crédulité multiplioit prodigieufement les 
forciers & les fortiléges. Quelques-uns vouloient 
qu’on fît venir des magiciens pour 'détruire le 
charme. Il s’y oppofa , difant qu’/7 aimolt mieux 
mourir de par dieu que de par le diable. Sa mort 
fit pafiTer la Bretagne à fon frere le connétable de 
Richemont. Ce grand capitaine conferva la dignî- 
^ té de connétable , parce qu'il voulait ^ dit-il, ho- 
norer dans fa vieille ffe une place qui r avait honore 
dans fa jeunejfe. Il fit hommage au roi , tel que 
t avaient fait fes prédéceffeurs , déclarant que ce 
n’étoit point un hommage lige. Charles VII , 
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plein de reconnoiffance , crut devoir s’en rap- 
porter â lui. La France & la Bretagne perdirent 
bientôt après Richemont. 

Quoique le duc de Bourgogne , en recevant « : 

par générofitë le dauphin dans Tes états, eût ob- 14^1. 
fervé avec fagefle les égaads dus au fouverain , 
des plaintes réciproques annonçoient une pro- 
chaine rupture. Elle auroit peut-être éclaté , (i 
le roi avoit vécu davantage. La crainte & le 
chagrin cauferent fa mort. On lui perfuada que 
le dauphin vouloit le faire empoifonner. Cette 
idée lui troubla tellement l'efprit , qu’il s’obRina 
plulieurs jours à refufer toute nourriture. Il mou- 
rut âgé de cinquante-huit ans. Tangui du ChaRel, 
qu’on croit avoir tué le duc de Bourgogne , Jean 
fans-peur, Rt tous les frais des funérailles du roi , 
pour qui il avoit conRamment lignalé fon zele. 

Le pere Daniel prétend que c’eR faire injure Jafremeat 
k Charles VII, que de ne pas le regarder comme 
iin de nos plus grands rois. M. Hénauli obferve 
cependant qu’il ne fut en quelque forte que le 
témoin des merveilles de fon régné. « On eût 
» dit , ajoute-t-il , que la fortune , en dépit de l’in- 
i* différence du monarque, & pour faire quelque . ' 

» chofe de fingulier , s’étoit plu â lui donner à 
M la fois des ennemis puiffans & de vaillans dé- 
>> fenfeurs. Ce n’eR pas qu’il n’eût beaucoup de 
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» courage ; mais s’il paroifToit k la tête des ar< 
»> mées « c’étoit comme guerrier, & non comme 
» chef. Sa vie étoit employée en galanteries & 
» en fêtes. »> Ces reproches ne font-ils pas exa- 
gérés? Charles devint un autre homm&, quand 
il commença à jouir de fa puHfance. reu de 
rois ont gouverné avec plus de fageflè , & tra- 
vaillé avec plus de fuccès au bonheur de la na- 
tion. Il en étoit adoré ; ce qui n’arrive qu’aux 
bons princes. Un auteur contemporain rend té- 
moignage de fon affiduité au confeil & de fon 
application aux a£Eaires. S’il n’eût que des talens 
médiocres, on doit reconnoître fon mérite dans 
la confiance qu’il donna aux grands hommes qui 
fecondejent les vues. 11 fut récompçnfer les fer- 
yices, moyen infaillible d’exciter l’émulation. 

Mais II Agnès Sorel n’avoit pas aimé l’état , 
comme elle aimoit le monarque , les Richemont 
& les Dunois aoroient peut-être échoué dairs 
leurs entreprifes. Une maitrefîe de Charles par- 
tagea la gloire de fon régné , tandis que Marie 
d’Anjou, fa fçmme, princefle accomplie , étoit 
réduite au mérite obfcur de fouffrir patiemment 
Si mort, ^^s infidélités de fon époux. Agnès Sorel mourut 
en 1450. Les ennemis de Jacques Cœur l’accu- 
ferent de l’avoir fait empoifonner pour plaire au 
dauphin. Ce fut l'occalion de fon procès. L’em- 
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poifonnement étoit une fable fi mal inventée , 
qu'on abandonna ce chef d’acciifation. 


Sous Jean & fous Charles VI , nons avons Le jouver- 
vu la France prête à retomber dans l’anarchie ; rc^'piiu vU 
nons l’avons vue fe relever pomptement fous 
Charles V & fous Charles VII. Elle avoir un 
principe interne de vigueur , depuis que k gou- 
vernement féodal ne faifoit plus au fein de l’état 
une infinité de petits états ilblés , depuis qu’on 
connoifiait des lois à la place des coutumes bar- 
bares, depuis que le fceptre entre des mains ha* 
biles pouvoir réprimer les défordres & réparer les 
malheurs. On fe fbrmoit des principes , on voyoit 
mieux les chofes , tout devoit infenfiblement 
fôrtir du chaos. 

Le concile de Confiance , celui de Bâle , Sc Lapuiiran- 
la Pragmatique-fanâion , prouvent que le clergé mouu defpo- 
même, plus difficile â revenir de fes préjugés , 
parce qu’ils tiennent à des objets plus refpec- 
tables , avoit changé d’opinion fur des matières 
fort importantes. L’appel au pape, inconnu dans’ 
la primitive églife , fut maintenu , mais avec 
des reftriâions , & le defpotifme de la cour de 
Rome fut réprimé , du moins à quelques égards , 
par ceux qu’elle regardoit comme fes fujets. 

On étoit néanmoins encore éloigné des vraies 
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connoiiTances, feules capables, avec la réflexion, 
de conduire au bonheur de la fociéte' politique. 
Plufleurs procès de ce régné en font la preuve. 
Sans parler de la pucelle d’Orléans, Pierre de 
Giac , un des miniftres que Richemont fit exé- 
cuter , avoua qu’«/ avait dormi au diable une de 
/es mains , afin de le faire venir à fies intentions. 

Jacques Cœur , aceufé fur-tout d’avoir envoyé 
de l’argent aux Sarafins , avec lefquels il trafi- 
quoit , répondit qu’il avoit obtenu de deux pa- 
pes une permiflion en bonne forme de trafiquer 
avec les infidèles. Il réclama les privilèges de la 
cléricature, quoique marié; & l’évêque de Poi- 
tiers demanda en vain qu’il fût jugé par l’églife. 
Son plus grand ennemi préfidoit à la commilTion 
établie pour le juger; les commlflaires ne paru- 
rent avoir d’autre foin que de le trouver coupa- 
ble ; ils partagèrent fa dépouille. On le condamna 
à reftituer cent mille écus & à en payer trois cent 
mille d’amende ; ce qui feroit aujourd’hui plus 
de quatre millions. Les fervices qu’il avoit ren- 
dus à l’état furent oubliés ; mais des particuliers 
qui lui dévoient leur fortune eurent de la recon- 
noiflance. Ils le tirèrent de prifon , & lui four- 
nirent les moyens de fe mettre en fureté hors 
du royaume. On rendit à fes enfans une partie 
de fes biens ) foible réparation de l’injufliee à 
fon égard. 

L’imprimerie 
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li’imprimerie fut inventée en Allemagne vers Invention de 

... r 1 •• ^ rimprijr.crit. 

le milieu de ce fiecle. Ceux qui vinrent vendre 
à Paris les premiers livres imprimés, paflerent, 
félon quelques auteurs , pour magiciens. Où ne 
trouvoit-on pas de la magie ? Quelques perfonnes 
du plus haut rang connoHToient pourtant déjà le 
prix des lettres. Le duc d’Orléans étoit le meil- 
leur poëte qu’eût la France. Marguerite d’EcolTe, 
première femme du dauphin ( Louis XI ) , ayant 
trouvé un jour le lavant Alain Chartier endormi, 
lui donna un baifer. L’extrême laideur de Char- 
tier augmenta la furprife des fpeâateurs.Elle s’en 
apperçut. Je ne haife pas la pcrfonne , dit-elle , 
mais la bouche d'où font fouis tant de beaux dif- 
cours. Ces beaux difcours , admirés alors , font 
pleins de mauvais goût & de chofes triviales. 

Chartier étoit fecrétaire du roi. 

L’univerfité comptoir alors vingt - cinq mille 
dtudians La plupart n’y apprenoient que de 
mauvais latin & de vaines fubtilités. Charles VII 
réforma une partie des abus, qui rendoient ce 
corps quelquefois audi dangereux que nous l’a- 


* Celle de Prague avoir été infiniment plus nombrciife ; puif- 
qu’en 1409, les écudians étrangers , croyant qu’on bleiToit leurs 
privilèges, fe retirèrent au nombre de quarante mille. Les privilé* 
ges attiroient cette multitude de jeunes gens , dont la plupart ne 
cherchoient que la licence , £c derenoient inutiles ou dangereux l 
la Cociété. 

Tome II. K 
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vons vu utile. En reftreignant fes privilèges , il 
le fournit davantage aux lois. Croiroit-on qu’en 
1453 , après un arrêt du parlement en faveur 
de la juridiâion de l'évêque de Paris fur l’uni, 
verfité , elle décida dans une alTemblée générale, 
qu’ on n’obéiroit plus déformais aux injondions 
du parlement , ni à celles d’aucune autre cour fé- 
culiere ? Mais en même temps , elle retrancha 
de Ton corps les religieux mendians , parce qu’ils 
avoient obtenu une bulle qui les autorifoit à con> 
fefler , au préjudice des curés. Combien d’exem* 
pies de l’abus des exemptions & des privilèges ! 

Statat ridi. On abrogea le ftatut ridicule par lequel des 
médecine. hommes mariés étoient exclus des chaires de mé- 
decine': comme li les clercs avoient pu feuls 
enfeigner un art qu’il ne leur convient guere 
de pratiquer. 

Toanenux Malgré le luxe & l’extravagance des modes de 
Mrrfflèfc ce temps-là , on ignorent tellement les commo- 
dités de la vie , que durant l’hiver rigoureux de 
1457, les feigneurs & les dames de qualité' qui 
, n’ofoient monter à cheval, fe fajfoient traîner 
dans des tonneaux. 
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T iOüIS XI s’étoit aflez fait- connoître , pour 

qu’on dût s’attendre à un gouvernement dur, 1461. 

bizarre & defpotique. Il commença par affeder 

une conduite tout oppofée à celle de Charles VII. vais augure. 

La cour fut prefque entie'rement renouvelée. On 

vit reparoître le duc d’Alençon & le comte d’Ar- 

magnac ^ jullement condamnés fous le dernier 

régné pour des révoltés. Le peuplé Sc les grands 

fentirent bientôt' que le fyftême du nouveau roi 

étoit de gouverner avec un empire abfolu , & 

qu’il ne feroit point fcrupuleux fur les moyens ’ ' . 

d’accroître fon autorité. •• 

Pie II , ( Ænéas Sylvius ) qui , étant fecrétaire Pieltaemin- 
du concile de Bâle , s’étoit montré le plus ar- de U Prag. 
dent défenfeur des libertés de l’églife , & qui , 
devenu cardinal & pape , avoit changé publique- 
ment d’opinion comme d’intérêts , homme alTez 
fin pour tromper la finefle même dé Louis XI, sa fiaeire 
vouloir, à quelque prix que ce fût, faire abolir ■ 
la pragmatique-fandion. 11 fut prendre ce prince 
par fon foible « en flattant fa pafHon dominante, 
l’amour de l’autorité arbitraire. Il lui écrivit : 

« Vous vous montrez un grand roi , qui ne fe 

laiffe point gouverner , mais qui gouverne par ' 

M lui -même. Vous ne voulez point mettre en 

Ka 
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» délibération fî l’on doit faire ce que vous fa- 
» ve(t devoir être fait. C’eft - là véritablement 
« être roi & bon roi. » En conféquence , il fal- 
loit bien abolir la pragmatique fans prendre 
confeil , & au mépris des vœux de la nation. 

Le roi dupe Le roi étoit intéreffé à maintenir cet ouvrage 
" de fon prédécelTeur. Mais dans l’efpérance de re- 

mettre la maifon d’Anjou fur le trône de Naples, 
ufurpé par Ferdinand d’Aragon , il facrifia au 
pape une loi li précieufc à la France. Il eut beau 
inlifter enfuite fur les droits de la maifon d’An- 
jou. Pie II Ibutenoit Ferdinand & ne marqua fa 
La pragma- y:econnoiffance que par des éloges. Le parle- 

tique abolie, , - ^ ® . 

s’exécute ta- ment S oppola avec vigueur a 1 abolition de la 

pragmatique, qu’on regardoit comme le rem- 
part de l’églife gallicane. Louis XI lui permit 
de la faire exécuter encore , excepté en quelques 
points. On ne pouvoit fe mieux venger des artifi- 
ces du pape. Le parlement excommunié k ce 
fujet méprifa les cenfiires & les rendit inutiles. 
Intrigue du Jean de JpufFroi , évêque d’Arras , francpm- 
^Ibo! *** habile qu’ambitieux , avoir négocié 

l’affaire en qualité de légat, & avoir obtenu du 
pontife , pour récompenfe , le chapeau de car- 
dinal & le riche évêché d’Albi. C’étoit de quoi 
le confoler de la perte des bonnes grâces du roi. 
Il vouloir encore l’archevêché de Befançon. Pie 
le lui ayant refufé , il quitta Rome, revint en 
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France , s’infinua de nouveau à la cour , & y tra- 
vailla par vengeance à réparer le mal qu’il avoit 
fait au royaume par intérêt. 

La pragmatique fut un des prétextes 9*^® 
rent les principaux feigneuis pour fe liguer con- gue du bien 
tre le roi. Plus il vouloit abaifler les grands , 

- dont la puiflfance lui faifoit ombrage , plus il 
s’étoit attiré leur haine. Le duc de Bourgogne 
lui avoit envoyé Chimai pour fe plaindre de plu- 
fîeurs infraâions du traité d’Ârras. Louis XI » 
dans un mouvement d’humeur, demanda à Chi- ' . 
mai , (î le duc étoit d’un autre métal que les Au- 
tres princes 7 U le faut bien , répondit l’envoyé, 
puîfqu'il vous a reçu & protégé quand perfonne rCo- 
fait le faire. Philippe le Bon étoit trop pacifique 
pour troubler l’état. Mais Charles , comte de Cha- ' 

rolois , fon fils, violent, impétueux, haïfTant le 
monarque, k qui le duc avoit reftitüdpout quatre 
cent mille écus d’or les villes de Picardie cédées- 
par le traité d'Arras : Charles , dis - Je , cherchoit 
avec ardeur l’occaHon d’éclater. Le duc de Bre- 
tagne , auflî mécontent , parce qu’on s’oppofoit 
à fes injufies prétendons , excitoit ce Jeune prince 
à la révolte. Ils entraînèrent dans leur parti le 
duc de Bourbon , & enfin le duc de Berri , frere 
du roi , dangereux par la foiblefle de fon ca- 
raâere , qui le rendoit fouple aux impredions de 
la cabale. Tout-a-coup les rebelles fe déclarèrent 
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ouvertement , fous le prétexte ordinaire de ré- 
former l’état & de foulager les peuples , couvrant 
leurs delTeins ambitieux du beau nom de Li^uc 
du hltn public. Le fameux Dunois entra lui-même 
dans cette ligue. L’eût -il fait fous un gouver- 
nement équiuble? £t quel eft le malheur des 
mauvais princes , s'ils fournilTent des prétextes 
de révolte à ceux qui font l'appui de leur trône ? 

= On arraoit de tous côtes. Le roi prit de bonnes 


Politique 
aiti6cieufe 
4u toi. 


mefures , que le comte de Charolois tenta en 
deMoDiihéri. Vain de furprendre la capitale. Les deux armées 
fe rencontrèrent près de Montlhéri ; la bataille 
fut fanglante. Louis & le comte y fignalerent 
également leur bravoure , fans pouvoir décider 
la viâoire. Les rebelles vinrent aflîéger Paris ; 
mais défefpérerent bientôt d’y entrer. Cependant 
le roi fuivit le confeil de François Sforce , duc 
de Milan, qui lui manda que pour difliper la 
ligue, il falloit tout promettre, & voir enfuite 
ce que les circqnftances obligeroient de tenir : 
maxime trèsK^onforme â fa politique artihcieufe. 
11 ligna donc un traité honteux , par lequel il 
cédoit la Normandie à fon frere & plulieurs ter- 
res du domaine aux principaux chefs. On parla 
enfuite du bien public , fans autre fruit que de 
fouler davantage les peuples ; de forte que cette 
ligue , après l’événement , fut appelée avec rai- 
fon la ligue du mal public. Que'de fols ce prétendu 
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bien public n'a -t -il pas occafionné de grands 


maux 


Des brouilleries furvenues entre les ducs de n reprend u 
Berxi & de Bretagne , fournirent au roi l’occafion * 

de revenir contre le traité. En même temps qu’il 
négocioit avec le Breton , il enleva la Normandie 
à fon frere. Toujours agité d’inquiétudes & de 
défiances, de'pouillant les uns de leurs charges, 
faifant des informations contre les aut es ,1 il ai* 
grüToit chaque jour le mécontentement des fei- 
gneurs , mais il fut prévenir leurs entreprifes en 
les divifani. 

Pour jufiifier fa conduite à ^égard_d^ duc de 
Berri , il réfolut même de convoquer les états. 


1468. 


Décifion det 

& de leur remettre, la d^ifion d’une ' affaire fi étau fur 1 n 
importante , perfuadé qu’ils fomiendroient les"^*^*'** 
droits de la royauté. Les e'tats répôndirent à fa 
confiance : iis déclarèrent que la Normandie 
étoic inféparablement unie à la couronne ; que 
le roi pouvoir s’en tenir à la déclaration de Char- 
les V i qui fixoit l’apanage des enfans de France 
à douze mille livres dei rente en fonds de 
terres qu’on érigeroit en. duché ou comté i que 
puifqu’il avoir offert à fon frere jufqu’à foixante 
mille livres de rente , il feroit fupplié de mettre 
la claufe, que cè feroit fans tirér à éonféqtience» 


* Ce feroit aujourd’hui , environ Uvret.; 
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Ils lui promirent toute forte de fecours en cas 
de guerre ; & l’on vit dans cette aflembl^e le plus 
grand zele pour le fouverain. i 

— Philippe le Bon étoit mort l’annde précédente. 
Le comte de Charolois , Charles le Téméraire , 
fon fils & fon fucceffeur, ennemi irréconcilia- 
ble de Louis XI , fe préparoit à de < nouvelles 
hofiilltés. Le roi , comptant plus fur fa politi- 
que que fur fes armes , ' pre'féroit toujours les 
négociations aux batailles. Sa confiance > pour le 
cardinal Balue, évéque d’Evreux, dont il éprou* 
va bientôt la perfidie , lui fit faire une démarche 
imprudente qui penfa le perdre. Tandis que fes 
envoyés travailloient à foulever les Liégeois con- 
tre la trop grande puifia,nce du duc de Bour- 
gogne y Balue lui perfuade de s’aboucher avec 
ce prince. 11 va le trouver à Péronne , accom- 
pagné feulement de quelques feigneurs. A peine 
efi- il arrivé , qu’on apprend la révolte des Lié- 
geois. Louis n’imaginoit pas qu’elle pût être fi 
prompte : fes agens avoient trop bien réulH, 
avant que d’être informés de l’entrevue. A cette 
nouvelle le duc efi; tranfporté de fureur. Maître 
de la perfonne du roi , il fe livre d’abord aux 
plus violentes réfolutions. De fages confeils le 
calment enfin. Il propofe un traité à Louis exi- 
geant qu’il le fuive contre les Liégeois. Louis 
avoit tout à craindre & ne pouvoir rien refufer. 
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II accompagne donc fon vaffal ; il devient le mi- 
nière de fa vengeance. Lie?ge fuccombe , le duc 
y fait mettre le feu , & juftifie en quelque forte 
les rebelles par des cruautés barbares. 

Le roi défiroit de s’accommoder avec fon fre* n -i ■ ■ ■ ..aL. i » 
re, comme il avoir fait avec le Bourguignon. * 4 ^ 9 * 
Il lui offroit la Guienne pour apanage , & vou- card!»ài*^- 
loit lui faire époufer Ifabclle , fœur & héritière 
du roi de Caftille. L’homme dont il fe dëHoit le 
moins travailloit à rompre fes mefures. C’étoit 
ce cardinal Balue , né dans la fange, élevé par la 
fouplellè , fans vertu , fans mœurs , à qui , félon 
l’obfervation ingénieufe de M. Duclos , il ne 
manquoit que l’hypocrifie pour avoir tous les vi- 
ces. Il avoit acheté la pourpre romaine. ( Paul II 
venoit de donner ce diftinâif aux cardinaux ) en 
obtenant des lettres- patentes pour abolir entiè- 
rement la pragmatique, lettres que le parlement 
refufa d’enregiftrer *. Il oublioit les bienféances 
de fon état jufqu’k faire la revue des troupes en 
habit d’évêque , ce qui donna lieu k un feignent 
de dire au roi ; Sire , jt vous fuppHe de nCen- 

'* Ce(l ïlon (1466) que le parlement fit fes fameufes remon- 
trances fnr cet objet. U y e(l dit; Qu'on ne voyoic plus qu’bulniers 
& appariteurs , armés de citations en coar de Rome , traînant 
i ce tribunal eccléfîaftiques & féculiers Indiltinclement ; que de- 
puis l’abrogation de la pragmatique , on comptoir , outre les ré- 
tribntions ordinaires, deux millions huit cent quarante mille éens 
fortis de France Sc tranfpottét i Rame, dtc. ( Vby. ViUatec. ) 


k 
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voycr à Evrtux ordonntr des prêtres y puif que Vé- 
vêque vient ici pajfer en revue des foldats. Uni k 
l’évêque de Verdun par la conformité de jcarac- 
tere & d'intérêts , Balue trahiflbit le maître dont 
il pofledoit toute la faveur. Une de leurs lettres 
découvrit la perfidie. Louis XI les fit arrêter, 
les fit enfermer dans des cages de fer inventées 
par l’évêque de Verdun. On devoir pourfuivre 
leur procès en France félon les lois de l'état. 
Les oppofîtions du pape , quoique fortement com- 
battues par les ambafiadeurs du roi, arrêtèrent le 
cours de cette affaire , & les coupables en furent 
quittes pour la prifon. Le duc de Berri s’accom- 
moda de l’apanage qu’on lui offrit ; mais Ifabelle 
de Caffille époufa Ferdinand d’Aragon , qui de- 
vint maître de l’Efpagne par ce mariage. 

' r7 = Les deux freres contefloient encore fur plu- 
1472* fleurs articles. La mort du nouveau duc de Guieti- 
raMtdu°frw”® termina le différent ; il fut, dit ■ on, empoi- 
duroi;le loifonné par un moine bénédidin , fon aumônier. 

foupçonné. , 1 1 i- w • 

n On ne douta guere dans 1 Lurppe que Louis 
» n’eût commis ce crime , lui qui , étant dau- 
>) phin , avoit fait craindre un parricide à fon 
» pere. L’hiffoire ne doit point l’en acculer fans 
w preuves; mais elle doit le plaindre d’avoir mé- 
» tiré qu’on le foupçonnât, elle doit fur - tout 
» obferver que tout prince coupable d’un atten- 
» tat avéré, eft coupable aufli des jugemens té- 
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M méraires qu’on porte fur toutes fes adions 
Voltaire , de qui j’emprunte cette remarque , 
donne ici une leçon vraiment utile aux accu- 
fateurs téméraires des grands , & aux grands dont 
la conduite femble provoquer la médifance. 

Perfonne ne contribua plus que le duc de Bour- ManiftOe 

, , I ... . T duc de 

gogne a répandre ces injurieux loupçons. La Bourgogne, 
fougue de fon caradere , fa haine pour le roi, 

& leurs défiances mutuelles, avoient bientôt rom- 
pu la paix de Péronne. 11 publia dans un ma- 
nifelle que Louis venoit de faire mourir fon frere 
par poifon , maléfice & fortiUges ; qu’il étoit par- 
ricide, hérétique , idolâtre; & que tous les princes 
dévoient s’unir contre lui. Ce roi , qu’on dénon- 
çoit à l’Europe comme idolâtre & hérétique, 

( accufations contradidoires ) étoit dévot , zélé 
pour la religion. Une telle abfurdité prouve éga- 
lement l’injuftice de la haine & l’ignorance qui 
régnoit encore. 


Charles le Téméraire reprit les armes , fît la Sitgr de 
guerre, en furieux, & vint échouer au fiége de les femnîe’s°e 
Beauvais. Les femmes combattirent fur les rèm- 


parts avec une valeur héroïque , & contribuè- 
rent beaucoup â repouffer les ennemis. Louis 
XI ordonna qu’en mémoire de cet événement, 
on feroit tous les ans une prôceflion où elles 
auroient le pas fur les hommes ; qu’elles porte- 
roient ce jour-U leurs habits de noces , &'que 
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les autres jours elles fe pareroient à leur fan- 
taide , fans que perfonne pût y trouver à redire. 
■ ' Les troubles d’Angleterre avoient long-temps 

i 475* garanti la France des invadons de fes plus redou- 
uneTreve a! tables ennemis. Henri VI détrôné, rétabli après 
gfoii^** longue prifon , vaincu de nouveau & maffa- 

cré avec fon fils , par les ordres d’Edouard IV, 
chef de la maifon d’York, n’eut pas plutôt 
laifTé à ce prince une couronne fouillée de fang , 
qu’on vit l’Anglois renouveler fes anciennes 
prétentions. Edouard menaça Louis de pafTer en 
France, s’il ne reilicuoit la Normandie & la 
Guienne. Dites à votre maître que je ne le lui 
confeille pas , répondit le roi à fon héraut. Cette 
réponfe annonçoit une forte réfolution de com- 
battre. Mais Louis fidelle à fes maximes , fe 
débarrafla de l’ennemi fans rien hafarder. Voyant 
les Anglois dans le royaume, il négocia avec 
Edouard; il s’engagea par le traité de Pecqui- 
gni à lui payer cinquante mille écus d’or par 
an ; il acheta ainfî une treve de fept années , & 
gagna les miniftres anglois à force de pendons 
& de carefTes. Heureufement le duc de Bour- 
gogne , en guerre avec le duc de Lorraine , 
n’avoit pas fécondé les ennemis; quoiqu’il eût 
vivement follicité leur entreprife. Leur armée 
formidable aurolt pu rouvrir les plaies do royau- 
me , li Louis n’avoit facrifié la gloire ï. la fûreté. 
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Tout ce qu’il y eut d’honorable pour lui , Suites du , 
fut; la délivrance de Marguerite d’Anjou , veuve 
de Henri VI, héroïne qui avoit livré plufieurs 
batailles pour la défenfe de fon mari , & qui 
étoit prifonniere d’Edouard. Celui - ci témoi- 
gna au roi quelque envie de voir Paris ; mais 
Louis en éluda la propolition ; il craignoit une 
pareille vifite. <« Edouard dl un beau prince fort 
» galant , dit-il k Comines , quelque maîtrefle 
s> qu’il auroit à Paris pourroit l’engager k y 
revenir: je l’aime mieux en Angleterre qu’en 
>» France ». Le duc de Bourgogne , privé de 
l’alliance des Anglois , fit à fon tour un traité 
avec le roi. Les conventions , les fermens ne 
coûtoient rien , parce qu’on fe jouoit des en- 
gagemens les plus inviolables. 

Une illuftre viâime fut facrifîée k la juftice Ex&utiopi 
& i la vengeance. Le comte de Saint-Pol , Louis de grwd»! ^ 
de Luxembourg , connétable , beau - frere du 
roi , l’avoit trahi „ outragé , & s’étoit jeté dans le 
parti du duc de Bourgogne. Celui-ci l’aban- 
donna. On pouffa fon procès avec vigueur , & il 
périt fur un échafaud. Louis XI , pour con- 
tenir les grands , aimoit à faire tomber les pre- 
mières têtes de l’état. Le comte d’Armagnac & 
le duc d’Alençon , condamnés fous Charles Vil , 

& rétablis dès le commencement de ce régné , 
avoient déjà fubi la peine de leurs nouvelles 
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cabales. On vit encore en 1477 le duc de Ne- 
mours , de la maifon d’ Armagnac , enfermé 
dans une cage de fer , exécuté aux halles de 
Paris , après avoir été mis à la queftion ; on 
vit Tes enfans traînés fous l’échafaud par ordre 
du roi, pour être arrofés du fang de leur pere. 
Horrible cruauté, plus propre à faire haïr un 
tyran que refpeâer un monarque. 

Procès Peu s’en fallut que le roi titulaire de Sicile, 
du roi Rene. d’Anjou , comte de Provence , oncle de 
Louis , ne fût une des viâimes de fa haine. 
René ayant des fujets de mécontentement, né- 
gocia avec le duc de Bourgogne, & lui pro- 
mit de l’adopter , de lui abandonner même fes 
provinces. Le roi confulta le parlement. La ma- 
tière mife en délibération & long -temps dif> 
cutée, l’avis de la cour fut, qu’on pouvait tn 
bonnt jujliçe procéder contre le roi de Sicile par 
prife de corps ; mais qu ayant égard à fa parenté 
avec le roi , à fon grand âge & autres confédéra- 
tions f & le roi ne voulant point quon procédât 
, par prife de corps , René devoir être ajourné à corn- 
paroître en perfonHe fous peine de banniffement du 
royaume , de confifeation de corps & de biens &c. 
Le vieux prince fentit la néceflité de fléchir de- 
vant fon neveu. Ses démarches furent bien re- 
çues. On régla fa fucceflion; on convint que 
Charles du Maine, dernier mâle de** cette bran- 


Digitized by Google 



, L O ü I s X I.' 159 

che • auroit la Provence » & que l’Anjou feroit 
r^uni à la couronne. 

Charles le Téméraire ne pouvoir ni vivre en Guerre du 
repos , ni parvenir au but de fon ambition. 
L’imprudence & la fureur le précipitoient dans***^“^- 
les extrêmes. Depuis long-temps » animé contre 
les SuilTes, foit parce qu’ils étoient alliés de 
Louis XI , (c’ell la première alliance avec eux ,) 
foit parce qu’il fe propofoit de les alTervir , le 
prétexte le plus frivole lui fuffit pour les at- 
taquer. Cette nation belliqueufe, après avoir 
fecoué le joug de la maifon d’Autriche , & af- 
fermi fa liberté par des prodiges de confiance & 
de valeur, toujours prête à fe défendre, n’am* 
bitionnoit que la paix avec fes voifins. Elle 
s’efforça de fléchir le duc ; elle lui repréfenta 
que les mors de fes chevaux va)oient mieux 
que toute la Suiffe. Sourd aux prières & aux 
raifons, il fe met en campagne. Les Suiffes le 1476. 
battent dans un défilé. Tout fon bagage tombe J 

entre leurs mains. Telle épk la ümplicité de Morat. 
ce peuple , que la vaifTelle d’argent du duc fiit 
vendue comme vaifTelle d’étain , & que fon plus 
beau diamant, eftimé aujourd’hui dix-huit cent 
mille livres , fut donné pour un florin , & pafTa 
de main en main pour le même prix. Cette ba- 
taille de Granfon irriu la fureur de Charles , fans 
éclairer fon imprudence. Il en perdit bientôt. 
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une fécondé à Morat , où le duc de Lorraine 
combattit avec les Suilfes. L’année fuivante , il 
fut encore défait fous les murailles de Nanci. 
c^priiiw! C’eft là* que" périt ce malheureux prince. Peu 
de fouverains l’égaloient en richelTes & en puif- 
fance ; mais ce qui fait le bonheur lui manqua 
toujours , la modération & la fagefle. Il ne cefla 
de fe tourmenter pour être un des fléaux du 
monde. 

Mâuvâifefoi Le roi ne difGmula euere la joie que lui 

de Louis XL ^ . , , c j * 

cauloient ces evenemens. bon dernier traite avec 

le duc ne l’avoit pas empêché de propofer un 
cas de confcience qui dévoile fon peu de droi- 
ture : S'il pouvait , ftlon Dieu & fa confc'unce , 

■ permettre , fouffrir ou tolérer , qu'aucuns princes ^ 
feigneurs ou communautés qui avaient ou pouvaient 
avoir querelle contre le duc de Bourgogne y lui 
fiffent la guerre & portaient dommage ? Les deux 
princes s*étoient engagés par ferment à fe fervir 
envers & contre tous , à s’avertir même mutuel- 
lement de tout ce qui fe trameroit contre eux. 
Il fut décidé néanmoins que , « vu la conduite 
M que le duc avoit toujours tenue à l’égard du roi 
« & du royaume , le roi pouvoit lailfer agir les 
» autres princes , & même leur faire entendre 
» que s’ils vouloient faire la guerre au duc de* 
>♦ Bougogne , il en feroit content , & ne s’y op- 
v> poferoit pas; mais qu’il ne devoitni les fol- 

» liciter. 
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» licitér, ni leur donner aucun fecours. » Qu’ad- 
mirer ici davantage , ou les fcrupules d,’un roi 
qui cherche à pouvoir violer fes promefles en 
lureté de confcience, oul’adrefle de ces cafuiftes, 
qui lui en ménagent fubtilement les moyens ? 

De tout temps on a connu le fecret d’accom- 
moder la morale aux padions des grands. 

Marie de Bourgogne étant l’unique héritière--- 
de Charles , une partie de fes états devoir re- *477* 
tourner à la couronne, faute d’héritiers mâles, j* ^Boo'g'o* 
félon la loi des apanages. Le roi ne perdit pas 
un inllant. Il envoya de toutes parts des 'né- 
gociateurs & des troupes. La Bourgogne fe fou-^' 
mit fans réfidance ; quelques places furent prifes 
ailleurs ; mais la Flandre & l'Artois étoient dé- 
clare's pour la princsffe. On, reproche commu-- 
nément à Louis XI de ne l’avoir pas fait époufec 
au dauphin. Rien ne pouvoir être plus avanta- ■ 
geux. Il fouhaitoit ce mariage; Marie n’en étoit 
pas éloignée d’abord , quoique lé dauphin n’eût 
encore que fept ans , & qu’elle en eût près de 
vingt ; mais une faulTe démarche du roi lui 
infpira de la défiance , & redoubla l’averiion 
des Flamands; tant il efl vrai que la hnelTe ed. 
fouvent oppofée à la politique. Maximilien d’Au- 
triche , fils de l’empereur Frédéric III , fut pré- 
féré; événement funede qui a produit, plus de 
deux fîedes de guerre & de dedruâion. L’é- 
Tome JI. L 
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poux da rh^riti^rç, d|^ Bourgogne devenoit né- 
cefifairemeot rçnnemi dç la France. A peine 
nxarié,il prit ka I) étoit encore foible; 

& Louix n’aimoi,t. poin^ la guerre. Une tieve 
Ajfpendit les hjoftilitds. 

Ce monarque ïufé, qui rapportpit tout à fes 
J . ^ intérêts , fe montra généreux en foutenant des 
tient les Me- opprimés contTâ UQ. pape violent & vindicatif, 
p'ape.***"'^’ *' Les Miédicis gouvernoient Florence, enrichie 
’ ■ “ ptar leur commerce, heureufe par leurs bienfaits, 

La jaloude . des Pa^zi forma contre eux une 
horriblfij confpira,tion , à laquelle Sixte IV n’eut 
que. trop de part , dont le chef étoit un 
Salviati, archevêque de Pife. Laurent; & Julien ^ 
petits-fils du grand Côme de Médicis , furent at- 
taqués dans l'églife pendant la nielfe. Le fécond 
mourut fur la. p^ace , l’autre échappa aux meur- 
triers. Le peuple -vepgea auHltôt fes bienfaiteurs , 
& ranchevêque dp^Ptfe lui-même, fut pendu à 
Excks de une fenêtre. C’étoit pour le pape un prétexte. 
Sixte IV. fpécieux de fe livrer au plus cruel reffentiment. 

Il.'le pouflâ aux derniers excès,, Les Florentins, 
implorent le fecours de Louis XL Son ambaf- 
fadeur parle fortement à Six.jte , qMi.-affeéle dç.„ 
traiter les Médicis de marchands, lui qu’pn djfoin j 
être de la, plus vile extfadion. Malgré jes. dpr 
tours de la politique romaine , le roi défend tout • 
commerce avec la ÇQur de Rome,,& convoque^, 
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un concile national pour renouveler la prag- 
matique. Le pape n’auroit pas été le plus fort. 

Il fit la paix avec la re'publique de Florence ,* 
leva les excommunications, & prévint toutes les 
fuites de cette affaire. ^ 

Louis , de fon côté , venoit de ligner avec - - * • 

le roi d’Angleterre une treve qui devoir durer * 479 * 
cent ans après leur mon, lotfque Maximilien 
d’Autriche , quoique privé du fecours qu'il auroit***''‘““''-‘"'* 
pu attendre des Anglois, rompit la treve conclue^ 
l’année précédente. On lui enleva la Franche- 
Comtd en une feule campagne ; on fe battit 
à Guinegate en Artois , avec une perte à peu' 
près égale de part & d’autre. Le roi intrigua 
pour faire excommunier fon ennemi par le pape. ^ 

Les treves, les hoftilités , fe multiplièrent à l'infini- 
jufqirà la mort de Marie de Bourgogne en 1482. ^ . 

Cet événement impre'vu changea la face des af- 
faires-. Les indociles Gantois, moins fournis en- 
core à un étranger, qu’à leurs princes naturels, 
s’étoient failis de deux enfans qu’elle avoit eus 
de Maximilien. Ils le forcèrent k conclure avec ;=*==: 

Louis XI le traité d’Arras , par lequel il don- 1 ^ 82 . 

noit en mariage au dauphin Marguerite fa fille 

<jui auroit l’Artois & 'la Franche-Comté pour 
dot. Cette princeffe fut amenée dans le royaume; 
mais le mariage n’eut pas lieu , comme nous le 
verrons fous le régné de Charles VIII. On- avoit 

L 2 
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promis k Edouard IV que fa fille dpouferoit le 
dauphin. Le chagrin de fe voir trompé avança 
fes jours. 

Dernières Le$ dernieres années du roi fe pafFerent dans 
l’agitation & les intrigues qui avoient rempli tout 
fon régné. Miné par les maladies , il n’en étoit 
que plus jaloux de l’autorité , & plus attentif aux 
affaires. La crainte de la mort ébranloit cepen- 
dant fon ame. Un légat fut lui infpirer des feru- 
pules fur la détention du cardinal Balue & de 
l’évêque de Verdun. L’évêque obtint fa liberté, 
le cardinal fut remis entre les mains du le'gat, 
fous promefTe de le faire punir à Rome. Balue 
ne reçut à Rome que des honneurs. Combien 
de princes moins coupables que lui avoient péri 
fur l’écbafaud ! 

LaProrencc Tandis que le roi perdoit fes forces de jour en 
cuurônnî. * 1* fortune augmenta fes domaines. Char- 

les, comte du Maine , dernier prince de la mai- 
fon d’Anjou , lui laiffa par teftament la Proven- 
ce , avec fes droits filr les royaumes de Naples 
, & de Sicile. La Provence fut auffitôt réunie à 
la couronne. Louis étoit trop circonfpeâ pour 
étendre plus loin fon ambition. La conquête d’un 
royaume étranger lui parut une entreprife auflî 
vaine que dangereufe. Ses fucceffeurs penferent 
autrement , & eurent tout lieu de s’en repentir. 

Nous n’avons point parlé de diverfes négocia- 

.t 
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lions avec l’Efpagne , parce qu’il n’en rëfuha Affaire» 
prefque rien de mémorable. En 1462, Jean ,** *^*^*”*"'’ 
roi d’Aragon, attaque' par les Navarxois que fou- ^ 

tenoit le roi de Caftille , emprunt* de Louis trois 
cent cinquante mille écus , & lui engagea les 
comtés de Cerdagne & de Rouflîllon. Le ma- 
riage du prince Ferdinand d’Aragon avec Ifa- , 
belle , fœur & héritière du malheureux Henri IV, 
roi de Caftille ( 1469 ) , devint , par les fuites 
qu’il devoir avoir, un des plus grands événe- 
mens de l’Europe. Louis parut d’abord très-op- 
pofé à Ferdinand & à Ifabelle, les reconnut en- 
fuite pour les empêcher de foutenir Maximilien , 

& me'nagea adroitement un nouveau traité avec 
eux , au lujet du Rouftillon & de la Cerdagne. 

Ce prince ft redoutable , dévoré de foupçons « Terreur» & 
aux approches de la mort , enfermé dans le châ- **'* 
teau du Pleflis-les-Tours qu’il avoit rendu inac- 
ceffible , agité de plus de terreur qu’il n’en infpi- 
roit , craignant fon propre fils , changeant de 
domeftiques tous les jours , commandant fans 
cefte de nouvelles exécutions, étoit l'efclave de lleftercUTc 

T •• *jo*/*i • fo® iflédc* 

Jean Coitier , medecm avide oc inlolent, quiciiu 
menaçoit de l’abandonner, qui ofoit lui dire : 

Je fais qu’un beau matin vous m’envoyerez 
>» comme vous faites d’autres , mais je jure Qieu 
»> que vous ne vivrez point huit jours après ». 
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En cinq mois il donna près de cent mille écus 
à ce médecin. 

Se! dé»o- Il redoubloit fes dévotions, fe chargeoit le 
corps de reliques , achetoit une petite image 
d’argent foixante livres, faifoit des profufions 
aux églifes & aux moines , dans refpérance de 
prolonger fa vie malheureufe. 

S. Frinçoii s. François de Paule, hermite de Calabre , fon- 
pUc dateur de l’ordre des Minimes', eft appelé' du 
fond de l’Italie à fon fecours. On le demande 
au roi de Naples , qui ne peut le déterminer à 
partir. On le demande au pape dont les ordres 
le décident enfin. On envoie couriers fur cou- 
riers pour hâter fa marche. Le faint arrive. Le 
roi fe jette à fes pieds , le conjure humblement 
de le guérir. François tâche de le difpofer à la 
mort, en lui fuggérant des fentimens dignes de 
la religion ; mais Louis craignoit plus de perdre 
la vie, qu’il ne défiroit de mourir chrétienne- 
ment. Toujours livré aux affaires par efprit de 
domination , toujours infpirant la terreur par fes 
cruautés , il mourut âgé de 6o ans. Nous allons 
recueillir quelques particularités également utiles 
& curieufes. 


1485. 

Sa mort. 


Particularité! L^uls XI affeâoit dans fes habits une fimplicité 
mefquine & indécente. Dans une entrevue .avec 
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le roi de Caftille en 1463,1! parut en habit de 
gros drap , la tête couverte d’un vieux chapeau , 
fur lequel étoit une Notré-dame de plotttb; tandis 
que leCaftillan étaloit une magnificence faflueu- 
fe. Ce contrafie le rendit rtiéprifable âux yeux 
des Efpagnols ; mais il avoit gagne' les miniftres 
â force d’argent , il re'uffit dans fes deffein*. Dans 
fa maladie , il alfeda au contraire de s’habiller 
magnifiquement» pour empêcher qu’on ne s’àp- 
perçut de fon état, qui n’en devetioit que pilis 
vifible. La grande dépenfe de fa maifon étôit 

pour la table. De il, 000 livres, elle fut portée Table de ' 

jufqu’à 37,000. 11 faifoit manger avec lui , tto'n- 

feulement les feigneurs pour lés attacher à la 

cour, mais les étrangers qui poiiVoientl’iriftruire,. 

quelquefois même des matchands ; car il doh- - > 

noit au commerce une attention particulier^. 

Un marchand ^ nommé Maître-Jean , flatté de Leçon qu’il 
cette diftirtctioh , s’avifa de lui dernatider des ^^Tchand.**" 
lettres de nobleflê. Le roi lés lui accotdâ , & 
dès-lors ne daigna plus le regarder; Maître-Jeân 
témoigna fa furprife. » Allez, mOhfieurle gfert- 
>» tilhomme, lui dit Louis , quand je voüs faifois 
» affeoir à ma table , je vôus regardois comme 
»> lé premiet de votre condition. Aujourd’hui qué 
>» vous en êtes le dernier, je fetois injure aux 
>♦ autres , fi je vous faifois la même faveur ». 
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Excellente leçon pour ceux qui préfèrent de 
vains titres au mérite perfonnel. ^ 

S» fiunili»- On le voyoii fe mêler avec les bourgeois , s’in- 
baurgeoiL former de leurs affaires , fe faire infcrire dans 
les confrairies d’artifans ; & il répondoit au re- 
proche de ne pas foutenir fa dignité : Quand or^ 
gutil chemine devant , honte & dommage fuivent 
de bien pris. 11 auroit dû favoir qu’un prince 
peut être affable avec dignité , grand fans or- 
gueil , & que c’efl en faifant du bien au peu- 
ple , qu’il fe concilie >fon affeâion. ^ 

Sa^oUtiqus Le défir d'abaiffer les grands , un des prin- 
■rti cienfe. objets de la politique de Louis XI , fut 

fans doute le motif qui lui fit employer , pré- 
férablement à eux , des hommes de baffe naif- 
fance qu’il pouvoit anéantir d’un mot. * 11 vint 
à bout , félon l’exprefTion de François I , de mettre 
les rois hors de page^ mais autant par cruauté' que 
paradreflê \ & il éprouva plus d’une fois combiett 
il efl dangereux de donner fa confiance à des 
âmes viles, qui n’ont que de l’intrigue fans hon- 
neur , & qui ne flattent que pour tromper. Du 
refte , fa propre habileté étoit fouvent une fi- 
neffe mal entendue. 11 difoit fans ceffe ; a qui ne 
» fait pas difümuler , ne fait pas régner : fi mon 

* Le fameux Olivier le Daim , Ton barbier , devenu grand feU 
gneur Sc miniflre, joua un des premiers rôles. Au commencement 
' du regne de Charles Vlll, U fut pendu pour un crime infâme. 
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M cliapeaa favoit mon fecret, je le brûlerois. >» 

A force de répéter cette maxime , il pouvoit , 
comme le remarque M. Duclos, en perdre le 
fruit. 

On ne penfe qu’avec horreur aux exécutions S» cruamt 
cruelles que le prévôt Triflan l’Hermite, honoré 
de fon amitié , faifolt par fes ordres; aux cages 
de fer, aux chaînes énormes , aux fupplices re- 
cherchés , qui devinrent fi communs les dernieres 
années de fon régné. Aufli le nom de Louis XI 
rappelle-t-il toujours quelque idée de tyrannie. 

Il vouloir du moins ( & c’eft un mérite rare ee 

que chacun remplît fon devoir. Ayant fait un jour , 

Ja revue des officiers de fa maifon , dont II trouva 
les équipages en mauvais état, il leur fit difiri- 
buer des écritoires, en difant qu.e puifquils nt 
pouvoient pas U fcrvir de leurs armes , ils le fer~ 
viraient de leurs plumes. Correâion utile pour 
des hommes fenfibles à l’honneur. 

S’il ne s’étolt pas fait un fyftême de tromper Gèn#»- 
en négociant , on le loueroit davantage d’avoir 
préféré la voie de la négociation à celle des ar- 
mes. Mais il montroit une prudence réelle, par 
le foin qu’il eut toujours d’éviter les guerres éloi- 
gnées. Gènes s’étoit foumife k la France fous 
Charles VI ; cette république volage , après de 
fréquentes révoltes , offrit encore à Louis XI de 
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le reconnoître pour fouverain. Il repondit: Vous 
vous donnt^ à moi, & moi je vous donne au diable. 
Les infidélités des Génois juftifient cette réponfe. 
Supernition% Quand on voit ce prince parjure & méchant , 
le premier de nos rois qui porta toujours le titre 
de Très-chrétien , fe livrer à toutes les pratiques 
d’une dévotion fupçrftitieufe , aller de tous côtés 
en pèlerinage , porter à fon chapeau des images 
de plomb ou d’étain , donner le comté de Bou- 
logne k la fainte Vierge, demander au pape le 
corporal fur quoi ckantoit monfeigneur faint Pierre ^ 
y la permilïion de fe faire frotter de Thuile de la 
' fainte ampoule , le droit d’affifter à l’office avec 
le furplis & l’aumuflê, établir la coutume de ré- 
citer k midi Y Angélus , &c. On ne fait comment 
concilier tant de marques de piété avec tant de 
vices que l’humanité feule réprouve & proferit. 
Mais des contraftes étranges fe trouvent dans la 
nature. Il avoit le cœur mauvais & l’efprit bi- 
zarre. « Cette bizarrerie , dit le pere Daniel , 
» lui falfoit négliger l’eflentiel de la dévotion , 
>> pour fe contenter de ces pratiques extérieures , 
>» & le rendoit fcrupuleux fur des bagatelles , 
>» tandis qu’il n’héfitoit pas dans les chofes les 
Croix de** importantes. »» Une de fes fupelftitions. 
famt-Lo. étoit de ne vouloir point jurer fur une certaine 
croix de faint *Lo, qu’on difoit avoir la vertu 
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de faire mourir dans l’année ceux qui fe parju- 
roient fur elle. 11 ne manquoit pas d’obliger les • 

autres à jurer fur cette croix. 

La fuperftition &: la crédulité vont toujours Aüroiogue» 
enfemble. Il entretenoit des aftrologues à la cour. “ , 

Irrité contre un de ces impofteurs qui avoir pré- 
dit la rnort de fa maîtrellè , il le fit venir , bien 
réfolu Tans doute de ne. le point épargner. Toi 
qui prévQÎs tout ^ lui dit- il , quand mounas-tu? 

L’habile aftrologue fe fauva par cette réponfe : 
jt mourrai trois jours avant votre majejli. On prit 
grand foin de fa perfonne. 

Les efprits étoient encore fi loin de la faine RéalidesSc 
philofophie , que l’extravagante difpute des réa- 
lifles Si des nominaux devint une affaire de reli- 
gion & même d’état. 11 s’aglffolt de favoir fi les 
chofes ou les mots e'toient l’objet de la logique. 

Cette grande quefiion divifoit toutes le^ écoles , 
s’étendoit jufqu’aux myfteres de la foi. On fe 
traitoit mutuellement d’hérétique , on follicitoit 
les puiflances. Le roi fe déclara, pour les réalifles 
& fit enchaîner les livres des nominaux; il ren- ^ 
dit enfuite la liberté à ces rapfodies , que per- 
fonne ne lit plus depuis Ipng-temps. Les mé- Cominei. 
moites de Philippe de Comines font au contraire 
entre les mains de tout le monde. Cet hiftorien , 
homme d’état , fembloit né pour donner à fon 
fiecle le goût de l’hilloire » & pour le dégoûter 
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des chimères dont on accabloit la raifon. Il fe- 
roit encore plus ellimé , s’il n’avoit pas trahi 
' le duc de Bourgogne fon maître. Le roi lui donna 
la principauté de Talmond. Pludeurs , en louant 
fon efprit , lui reprochent un mauvais cœur. 
EtaMiTement Quoique Louis XI ait foulé le peuple & op- 
Poïki. ‘primé la noblefle ; quoique fa fourberie ^fes in- 
juBices , fes cruautés , rendent fa mémoire odieu- 
fe , il avoit d’excellentes vues de politique , & 
on lui doit des établiffemens très • louables. 11 
établit les poftes ; mais comme tout eft impar- 
fait dans l'origine , les couriers ne dévoient fer- 
vir que pour les affaires du roi & celles du pape. 
C’étoit une charge pour l’état. Les poftes font 
devenues une des principales branches du revenu 
de la couronne , quand elles ont porté les lettres 
des particuliers. • 

Encourage Le commerce, jufqu’alors extrêmement né- 
înercV.**' France, fixa l’attention du roi. 11 voyoit 
avec chagrin que l’induftrie des étrangers enle- 
voit l’argent du royaume. Pour remédier à ce 
^ mal , il fit venir de Grèce & d’Italie plufieurs 
ouvriers , qui puffent fabriquer des étoffes pré- 
cieufes; il exempta de tous droits, taxes & im- 
pôts, les étrangers & les François employés dans 
ces manufadures , même leurs femmes , leurs 
veuves & leurs enfans ; il permit par une or- 
donnance à tous eccléltaftiques , aux nobles & à 
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toute autre perfonne de faire , fans déroger , le 
commerce par terre & par mer. Ces encoura- 
gemens excelUfs pouvoient tirer la nation de fa 
langueur ; mais une bonne théorie du commerce 
ne pouvoir être que le fruit de beaucoup d’ex- 
pe'xience & de fagacité. 

Une déclaration de Louis XI porte qu’on ne Soin» 4 c U 
donnera aucun office , s’il n’eft vacant par niort 
réfignation ou forfaiture. C’étoit le moyen d’ex- 
citer davantage l’émulation à mériter les offices , 
pourvu qu’on ne les accordât point a l’intrigue 
& à la faveur. Il fe propofoit de faire raffem- 
bler toutes les lois & coutumes , afin d’en corn* 
pofer un code fixe & d’abréger, les procès. En- 
fin , il veilla exaâement à l’adminiflration de 
la juftice , quoiqu’il n'eût pas fcrupule de la vio- 
ler pour fatisfaire fa haine contre les grands. Une 
foule de feigneurs furent condamnés par des com- 
miffaires , qui n’étoient que les exécuteurs des 
volontés du prince. Trois confeillers ayant opiné 
i civilifer l’affaire du duc de Nemours , il les 
priva de leurs offices fans aucune forme de pro- 
cès ; il fit une réponfe cruelle au parlement , 
qui hafarda des remontrances en leur faveur. Sur 
4 fin de fa vie , il dépofa de même le procu- 
reur-général Saint-Romain parce qu’il le trou- 
voit trop peu docile , fur-tout au fujet des fré- 
quentes aliénations du domaine. 
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La Vacqiie- Cependant il mit à la tête du parlement , en 
préiideai. 1482 , Jacques de la Vacquerie , digne d’un© 
telle place. On dit que ce magiftrat ayant bientôt 
reçu des édits qu’il trouva contraires au bien pu- 
blic , fe prëfenta au roi avec les députés de Ion 
corps. ].,ouis leur demanda ce qu’ils vouloient? 
La perte de nos charges ou même la mort ^ plutôt 
que de trahir nos confciences , répondit la Vac- 
querie. Cette réponfe , ajoute-t-on , frappa tel- 
lement le roi , qu’il retira les édits. 

Poids Sc II vouloit qu’il n’y eût qu’un poids & qu'une 
eiurcs. mefure uniformes dans le royaume , projet utile 

Ordre de dont on voit aujourd'hui l’exécution. 11 inHitua 
S. Mieliel. ’ . 

l’ordre de chevalerie de faint Michel , d’abord. 

aufli brillant que celui de la Toifon d’or , infti-r 

tué par Philippe le Bon , duc de Bourgogne. Cesi 

ordres contribuèrent beaucoup à faire tomber 

l’ancienne chevalerie , déjà fort déchue depuis 

l’établiflément des compagnies d’ordonnances , i 

& fur -tout depuis qu’on avoit trop multiplié- 

les chevaliers, fans égard à la nailfance ni au 

mérite. C’étoit une fage politique de faire valoir' 

des titres d'honneur qui attachoient^ les fujets 

au fouverain. 

Impéti. 11 avoit augmenté la taille de trois millions, 
& levé pendant vingt ans quatre millions fept 
cent mille livres par an;au lieu que Charles VII , 
comme nous l’avons vu , n’avoit levé que dix- 
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huit cent francs chaque année. Avare par goût, 

& prodigue par politique , ( félon le préfident 
Hénaut ) il faifoit de l’argent le reflbrt de toutes \ 
les affaires. Quoiqu’il n’en tirât, difoit-11 , de 
fes fujets, que pour épargner leur fang : il exhorta 
ïon fils à diminuer les impôtsi Confeil fouvent 
donné par les rois mourans , & rarement exé- 
cuté après leur mort. 

Il plaifantoit volontiers avec l’évêque de Char- Mot finguiier 

U . , , d’un cvèque 

voyant un jour lur une mule magmh- ,u roi. 
quement enharnachée. « Ce n’ell point dans cet 
w équipage , lui dit-il , tjue marchoient les an- 
» ciens évêques ; ils fe contentoient d’un âne 
»» qu’ils menoient par le licou. >» Le prélat ré- 
pondit : « Cela eff vrai , lire ; mais c’étoit dans 
» le temps que les rois étoient bergers & n’a- 
n volent qu’une houlette. » La réponfe , quoique 
fauffe , pouvoit être une leçon fur les devoirs de 
la royauté. Louis XI ne fe regarda comme pafteur 
que pour tondre fes brebis. 

Il fit élever fon fils à Amboife , dans la re- Educati»» 
traite. Il ne voulut pas qu’on lui apprit d’autre '*” ***”^*'*”’ 
latin que cepe maxime : qui nefcit dijjîmulare ^ 
nefcic regnart ( qui ne fait pas difJîmuUr , ne fait 
pas régner, ') Les uns prétendent qu’il ménageoit 
la mauvaife fanté de ce jeune prince ; les autres, 
qu’il craignoit, qu’élevé avec plus de foin, il ne 
lui caufât de l’inquiétude. Le caraftere ombra- 
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geux du roi , le fouvenir des chagrins qu’il avoir 
caufés lui même à fon pere , le rendoient fuf- 
ceptible de ce fentiment. 


CHARLES VIII. 

JL/E dernier roi avoir contenu les grands & le 

Doubles P^*" politique & fes rigueurs. Cette 

iansUroyau- tranquillité ne pouvoir guère fe maintenir fous 
i ' un roi de treize ans, foible de corps, dont l’ef- 

prit très-mal cultivé étoU incapable defoutenirle 
poids des affaires. AuHi les commencemens de 
Charles' VIII furent-ils troublés par une guerre 
civile. Anne de France, fa fœur aînée , époufe 
de Pierre de Bourbon , lire de Beaujeu , prin- 
celTe d’un rare mérite , devoir gouverner le royau- 
me pendant la jeuneffe de fon frere : c’étoit la 
derniere volonté de Louis XI. Elle trouva un 
compétiteur dans le duc d’Orléans , ( depuis 
Louis XII,) héritier préfomptif de la couronne, 
qui fut parambitionle perturbateur du royaume, 
avant que d’en être le pere par fa bonté. Jean 
duc de Bourbon , aîné du mari de la princeffe , 
prétendüit aulli au gouvernement. Les états gé* 
néraux furent convoqués à Tours pour décider 
la difpute : il confirmèrent le choix de Louis XL 
Ces états méritent une attention paniculiere , 
1484. foit par les difcours qu’on y prononça, fuit par 

l’importance 


Digitized by Goo^'jJi 



Charles VIII. I77 

l'importance des objets qui y furent agités. Le Etats gwé- 
député de la noblefTe de Bourgogne ^ Philippe cours a'un 
Pot, feigneur de la Roche, dit entre autres chofes 
hardies, « S’il s'élève quelque conteRation par 
>> rapport à la fucceflion au trône ou à la ré- 
» gence , à qui appartient-il de la décider , finon 
»'à çe même peuple qui a d’abord élu fes rois, 

)> qui leur a conféré toute l’autorité dont ils fe 
»» trouvent revêtus, & en qui réfide fonciére- 
ment la fouveraine puiflance ? Car un e'tat ou 
»> un gouvernement quelconque eft la chofe pu- 
blique , & la chofe publique eR la chofe du 
>» peuple. Quand je dis le peuple , j’entends par- 
»> 1er de la colleâion ou de la totalité des ci- 
toyens , & dans cette totalité font compris les 
»> princes du fang eux -mêmes , comme chefs 
de l’ordre de la nobleRe. Vous donc qui êtes 
» les repréfentans du peuple , & obligés par fer- 
» ment de défendre fes droits, pourriez - vous 
» encore douter que ce ne foit à vous de régler 
l'adminiRration & la forme du confeil? &c. >» 

Son difcours fut applaudi ou blâmé , félon les 
différens intérêts ou les différentes idées de cha- 
cun ; mais les états propoferent un réglement 
pour le confeil , & le roi y mit le fceau par Ton ' 
approbation. ' - 

Le clergé demandoit le rétabliflêmeni de la Le clergé u 
pragmatique. Les archevêques cte Lyon & 

Tome II. M 


\ 


Digitized by Google 



lyS Charles VIII. 

Tours, qui écoient cardinaux s’y oppoferent, 
quelques prélats fe joignirent à eux ; & l’affaire 
tomba , parce qu’on vouloit ménager la cour de 
Rome. On remit la noblefTe en pofleflion du droit 
de chafle ; on lui promit de ne plus convoquer 
le ban & i’arriere-ban , fans nécedité , & d’avoir 
beaucoup d'égards à Tes remontrances fur .quel- 
ques autres articles. 

PUiatcs fut Dans le cahier du tiers-état qu’on appeloit 

le» eiuaiom . • r j • i 

de Rome, le commun , etoit fortement depeinte la pauvrets 
' du royaume, attribuée fur-tout à la cour de Rome 

qui s’enrichiflbit à fes dépens. Deux papes , fé- 
lon le tiers* état, en avoient tiré , dans l’efpace 
dequatre ans plus de deux millions d’or j il n’y avoit 
aucun évêché dont la vacance, depuis la mort 
de Charles VII , n’eût valu au moins lix mille 


ducats à la chambre apoftolique ; la vacance 
de chaque abbaye ou prieuré, (& l'on en compte 
plus de trois mille ,) lui valoit l’un portant l’au- 
tre , cinq cents ducats , fans parler de ce qu’il 
en coûtoit pour indulgences , décimes , difpenfes, 
pour les légats en particulier qui étoient venus 
! ' trois ou quatre fois fous le dernier régné ; 6* 

voyoii'on mtntr apris eux des mulets chargés £or 
& {fargent. Cet article & quelques autres très-im- 
portans tombèrent fans réponfe pofitive. 
Denandei On fe plaignoit, dans ce même cahier d’une 
far l«i office» multiplication d’offices , qui ejl augmentation de 
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gages i on donnoit à entendre qu’il s’en vendoit st fut i«t im- 
plufîeurs à prix d’argent, on detnandoit que les 
tribunaux éluflent librement , comme autrefois , 
pour rernplir chaque place vacante, trois hom* 
mes de inérite , parmi lefquels le roi en nom- 
meroit un , & qu’aucun of^ier ne put être pfivd 
de fa charge , fans avoir été convaincu de prëva; 
rication;, en confëquence, que ceux qui ayoiçnç 
ëtë dellituës fans caufe du temps de Louis XI, 
fulTent rëtablis. Enfin le tiers ëtat hafardoit cette 
demande : « Que toutes les tailles & autres impo* ' > 

» fitions arbitraires foient abolies ; & que dë- 
M formais , en fuivant la naturelle franchife de 
» France , aucunes tailles ni autres impofitions 
» ëquivalentes ne puiflent être levées dans le 
» royaume, fans la participation &le confente- 
» ment libre des états généraux. » C’étoit vou- 
loir établir en France le fyAême d’Angleterre. 

Les débats fur l’impôt furent lonss & vifs. Un 

r J J • » * l’impôt. 

perlonnage de grande autorité , qu on ne nomme 
point & qui vraifemblablement étoit un prince, 
parla ainü en colere : Je connois les vilains, ' 

» S’ils ne fontopprimés, il faut qu’ils oppriment. 

» Otez -leur le fardeau des tailles , vous les ren« ^ 

» drez infolens, mutins & infociables : ce n’efl 
»» qu’en les traitant durement qu’on peut les con- 
a tenir dans le devoir, n Maxime trop fouvent 

Ma' 
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pratiquée à l’égard dû peuple, & auflî contraire 
au bien général qu’aux droits de l’humanité. 

^ Difcoiirs Maflèlin , ofHcral de Rouen , orateur des états , 
'fe plaignit dans un difcours éloquent, de l’in- 
jure que des hommes lâches leur faifoient, enles 
accufant de vouloir r^ner Us ongles au roi , 6* lui 
compter les morceaux, m Cette atroce imputation , 
» dit -il, ne peut déshonorer que fon auteur. 
*> Convaincus que le bien & l’avantage du royau- 
>> me font le bien & l’avantage du roi, en cher- 
>> chant à foulager le peuple , nous avons cru 
» fervir le roi , & remplir le devoir de hdeles 
» fujets, &c. ») 

Lei impôti Ûn lut alors les articles fixés pour l’impôt, le 
feToTconte« qucfous Charles VII, auquel étoient ajou- 
tées trois cent mille livres pour l’heureux avène- 
ment du roi à la couronne : le chancelier Guil- 
laume de Rochefort répondit : << Le roi efl con- 
. tent de votre conduite. Comme nous avons 
» rendu juftice â vos intentions , vous ne devez 
w pas vous offenfer s’il nous eft échappé des ex- 
»> prenions trop fortes , & fi nous avons fait 
» ufage de quelques principes peut-être outrés. 

Vous connoiffez la méthode des orateurs ; ils 
» fe fervent de tous les moyens qui peuvent fa- 
« vorlfer leur caufe, fans s’affujétlr à uneexac- 
>> tltude fcrupuleufe ». Les impôts furent confi- 
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dërablement diminués. La Normandie, qui payoit 
996,700 liv. ne fut taxée qu’à 563,910 liv. En- 
core fes députés fe plaignant , on réduilit la fom- 
me à 350,000 livres. M. l’abbé Garnier, rap- 
porte dans un grand detail toutes les opérations 
^e l’aflemblée. Elle étendit ^s regards Sc fes re- 
montrances fur 1^ principales parties du gouver- 
nement, 'en cpnfervant toujours le refpeâ pour 
l’autorité roy^e. , ^ 

Quelque te^ps après , le duc d'Orléans, tou- Lepariement 
jours opçupé.de fes projets d’ambition , s’adrefle 
au parlement, exagere, les défordres de l’état , 
fe plaint de madame de Beaujeu , comme H elle 
tenoit le roi captif & qu’elle voulût régner feule. 

I.e premier préfident, la Vaquerle, répond que 
le parlement a. été inftitué par le roi pouradmi- 
niftrer la juftice; que le gouvernement, la guerre, 
les finances ne font point de fon reffort; que 
(I le roi lui ordonne de s’en, mêler, on obéira; 
mais que de pareilles remontrances ne doivent 
pas fe faire à une cour do juflice, fans le bon 
plaidr & exprès commandement de fa majeilé. 
L’univetfité , dont ce prince rechercha les fuf- 
frages, ne fe . montra pas, plus favorable à fes 
intérêts. 

Bientôt il fe livre au refTentiment ; il pafTe en R(Svohe 
Bretagne pour lever l’étendard de la révolte. La 
nobleffe du pays s’étolt foulevée contre le duc ' 



; 
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François II, ou plutôt comme Landois , fon mi- 
nlftre , homme de néant , devenu le maître de 
tout , & qui exerçoit le plus odieux defpotif- 
me ; elle avoit arraché T ,andois d’entre les mains 
du prince, & l’avoit fait pendre par arrêt. Le 
duc de Bretagne, plus tranquille après fa mort« 
fe ligue avec' le duc d'Orléens ; Maximilien 
d’Autriche, élu roi des Romains, fe joint â eux; 
la guerre s’allume & tourne à l’avantage du roi. 

1488. Enfin la bataille de Saint-Aubin atheve de ré- 
Bataiiie de duire les rebelles. Le duc d’Orléans fut fait pri- 
aint fQnnjg Mézerai remarque qu’un combatde geais 
& de pies , fembla préfager la bâtaille de Saint- 
Aubin. Comment Un hiftorien efiimable , qui 
penfbit même librement , n’a-t-il pu fe garantir 
dans le dernier fiecle de cet amour du merveil- 
leux , fi contraire à la vérité hifiorique ? 

Conduite de Henri Vll.régnoit alors en Angleterre. Iflu 
Vll O . O 

roi d’ Angle’. jP^r fa mere de la maifon de Lancafier, quoi- 

“"*• que petit-fils d’Owen Tudor, fimple gentilhom- 

' me gallois. Il avoit détrôné Richard III , qui 

avoit détrôné Edouard V; 8c la maifon de Plan- 

tagenet, fi long-temps redoutable à la France', 

ëtoit comme noyée daris le fang répandu par les 

guerres civiles. Henri fut d’abord neutre dans la 

1 guerre de Bretagne , que la cour de France lui 

avoit' repréfentée comme entreprife uniquement 

pour punir les rebelles. Peifuadé enfuite qu’on 
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vouloit fe rendre maître du duché , il envoya ^ 
quelques troupes qui ne firent que du dégât. 

Le duc de Bretagne étant mort fans enfans= 
mâles, on penfa d’abord à faire valoir les 
tentions du roi fur ce grand fief qu'il étoit effen* rhëritietc 4e 
tiel de réunir à la couronne. Maximilien d’Au- 
triche fe flattoit de l’acquérir en époufant Anne 
de Bretagne. Le mariage étoit déjà fait par pro* 
cureur. U falloir le rompre , & l’on rëfolut de 
faire époufer la princefTe à Charles VIII. Elle 
avoit autant d’averfion pour lui que de penchant 
pour Maximilien. Sa confcience d’ailleurs fe ré- 
voltoit à l’idée d’un engagement incompatible 
avec le premier qu’elle avoit pris. Mais la Bre- 
tagne étant expofée aux armes françoifes , le 
confeil d’Anne entra dans les vues de la cour. 

Il repréfenta fi bien les avantages de la paix , 
les raifons d’état fupérieures à des vues particu- 
lières , la nécefüté de fe plier aux conjonâures , 
qu’elle facriia enfin fes répugnances. Par le traité 
de paix & de mariage , Charles & Anne fe cé- 
dèrent mutuellement leurs droits fur la Bre- 
^ tagne ; mais la princefTe , en cas de fécond maria- 
ge , s’obligeoit â n’époufer que l’héritier de la 
couronne. 

Le duc d’Orléans que le roi avoit généreu-udac d'Or- 
fementtiréde fa prifon , le fervitavec zele 
cette affaire , quoique amoureux ^ui - même 
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, d’Anne de Bretagne. H devint dès-lors aufli bon 

fujet qu’il avoir été ambitieux chef de parti. Les 
, belles âmes peuvent quelquefois s’égarer , mais 
elles ne peuvent être ingrates , & la reconnoif- 
fance les ramene bientôt au devoir. 
i49'> mariage étoit un double affront pour Maxi- 

Guerr««vec ^ fe voyoit enlever fon ëpoufe ; fa fille 

^AutTiche* devoir époufer le roi, félon le 

traité d’Arras , alloit être renvoyée d,e France. 

Il éclata en inveâives, il eut recours aux armes , 
aux négociations ,& tandis que fes ambaflàdeurs 
agifibient en Angleterre & en Ëfpagne , il fe 
rendit maître d’Arras. Charles ayant ^acheté la 
paix avec l’Angleterre, pouvoir e'crafer un ennemi 
foible, à qui l’empereur fon pere ne donnoit 
prefque aucun fecours , que les Gantois même ^ 
. avoienttenu en prifon. Jamais on n’avoit eu d’oc-’ 
cafion plus favorable pour faifir les dépouilles 
Le roi • de la maifon de Bourgogne. La manie des con- 
rfr *Nap?«.’ quêtes étrangères aveugla le jeune roi. Héritier 
des droits de la maifon d’Anjou fur le royaume 
de Naples, qu’elle avoir perdu, il ne penfoit 
qu’à lesfaire valoir; après quoi il pséteodoit s’em- 
parer de Conftantinople. Il facrifia un avantage 
certain à une efpérance trompeufe. D’une part , 

. il rendit à Ferdinand le Catholique * le Rouf- 

* Le fameux Ferdinand » roi d* Aragon , étoit devenu puissant 
par Ton mari ^e wec Ifabelle , reine de CafliUe* 
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lîlloti & la Cerdagne engagés à Louis , fans exi- 
ger autre chofe que la neutralité dans la guerre 
d’Italie. On prétend que deux cordeliers vendus 
à l’artificieux Ferdinand , contribuèrent beau- 
coup à ce traité, & qu’ils en firent au roi & i 
la duchefife de Bourbon fa fœur une obligation 
.de confcience. D’autre part, il rellituala Franche* 
comté & l’Artois à Maximilien, en lui renvoyant 
fa fille. Tous fes défirs fe portoient vers Naples* 

■De jeunes flatteurs excitoient Ton impétuofité. 

Ce qu’il vouloit bien perdre en France, il comp- 
toit le regagner au centuple en Italie. 

Malgré les repréfentations de fa fœur & des '■ 
meilleures têtes du confeil , il part prefque fans * 494 * 
.argent, avec peu de troupes pour cette dange- *“ 
reufe expédition. Le pape Alexandre VI qui l’y 
-avoir exhorté d’abord, s’étoitenfuite ligué , ainfi 
,que Pierre de Médicis, avec Alphonfe d’Ara- 
gon, roi de Naples. Mais l’intrigue étoit mieux 
connue en Italie que l’art de la guerre.’ Les Fran- 
çois n’eurent qu’à fe montrer pour répandre la 
terreur. Flore.:ce ouvrit fes portes, Rome ne put 
fe défendre , le pape enfermé dans le château 
Saint-Ange , fe hâta de capituler. 

Il remit entre les mains du roi , Zizim , fils du Alex«ndr« 
fameux Mahomet II , qui s’étoit emparé de Conf- \ ^ 
tantinople en 1455. Zizim ayant difputé l’em- 
,pire à fon frere Bajazet, & ayant été vaincu. 
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avoit cherché un afyle'â Rhodes dans fa difgrace. 
Les chevaliers l’avoient donné au roi , & le roi 
au pape. Alexandre VI , l’homme du monde le 
plus indigne de la tiare , s’étoit adrefle au ful- 
tan des Turcs , pour lui demander du fecours 
contre les François. Zizim devoir être fans doute 
le prix du marché. Charles VIII voulut le ravoir, 
fe flattant de devenir par-là redoutable à Ba^- 
zet, qu’il fe propofoit d’attaquer après la con- 
quête de Naples. Le prince turc lui fut remis 
empoifonné , s’il en faut croire quelques auteurs, 
& l’on foupçonna le pape d’avoir donné le poifon. 
ChirieiVin Qu’on fe repréfente le roi de France, maître 
de Rome, baifant les pieds d’Alexandre VI , ce 
monflre fouillé de tous les crimes des Tibere , 
lui donnant à laver à la mefle , & fe plaçant 
après le doyen des cardinaux : ilefl peu d’exem- 
ples plus flnguliers , foit de la force des ufages , 
foitdu refpeâ que la religion peut infpiret pour 
fes minières. 

- Cependant Alphonfe d’Aragon , loi de Naples 

1495. voyoit l’orage prêta l’écrafer. Sa cruauté l’avoît 
Têtl" *de Na odieux , & il ne craignoit pas moins fes 

fies. fujets que fes ennemis. Les tyrans font ordinai- 
rement lâches. 11 céda le royaume à Ferdinand 
fon fils , & difparut aufRtÔt. Charles s’avance 
vers Naples, comme s’il n’eût fait que voyager;^ 
. ' rien ne l’arrête ; il entre dans cette capitale cinq 
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mois après fon départ de France. La rapidité de 
fes progrès ne fait qu’augmenter fon imprudence. 

Tandis qu’il fe livre aux plailirs , qu’il donne des 
tournois & des fêtes , le pape, l’empereur, le 
roi d’Efpagne, les Vénitiens , le duc de Milan, 

Ludovic Sforce , forment une ligue pour lui 
enlever fa conquête mal affermie. Au lieu de 
prendre des mefures contre leurs deifeins , il 
quitte brufquement Naples, ne laiflant que trois 
à quatre mille hommes fous les ordres du comte 
de Muntpenfîer, prince courageux , mais dont 
les i^lens ne lépondoient point à l’importance 
de fa commiflion. 

Le retour du roi n’étoit pas facile. 11 fallut Retour du 
traverfer l’Apennin, & tranfporter l’artillerie par****’ 
des lieux où jamais voiture n’avoit paffé. Les 
SuilTes la traînèrent eux • mêmes , réparant ainf 
une faute qu’ils venoient de faire, & qui avoit 
irrité contre eux le monarque. Les confédérés l’at- 
tendoient à Fornoue, près de Parme. Là il fem- 
bloit devoir périr. Avec fept à huit mille hom- de 

mes , il défit en moins d’une heure l’armée ita- 
lienne , de trente mille combattans. Comines af- 
fûte que cette viâoire étonnante avoit été pré- 
dite par Jérôme Savonarole , dominicain enthou- s»,onatole. 
fiafle qui faifoit l’infpiré à Florence : qui dé- 
clamoit contre Alexandre VI , & qui fut con- 
damné en 1449 à être pendu comme un fourbe 
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1496. 


Manraifc foi 
de Ferdinand 
leCatlieiiquc 


& un féduâeur. Ses prédiâions reflembloient 
à tant d’autres hafardées avec confiance par 
des impudeurs & des fanatiques, & quelque- 
fois vérifiées par l’éve'nemenc , parce qu’il eû 
impofTible que quelques-unes ne le fuient pas. 

Alexandre VI, voyant le roi éloigné de Rome, 
ofa lui envoyer un ordre de fortir incefTamment 
d’Italie , de retirer fes troupes du loyaume de 
Naples , & en cas de défobéilTance , de venir 
en perfonne rendre compte de fa conduite , fous 
peine d’excommunication. Cette bravade fut re- 
çue à Trino avec mépris. Charles n’oppofj que 
la raillerie à l’infulte; mais la raillerie ne conve- 
noit plus à l'état de fes affaires. Il perdition nou- 
veau royaume en aufli peu de temps qu’il l’a volt 
conquis. Les Napoliuins , foit par antipathie na- 
tionale, foit par de juffes fujets de plaintes , fe 
montrèrent bientôt ennemis des François , qui 
de leur côté ne s’empreffoient point à montrer 
leur affeâion. .... 

Le roi d’Efpagne , ce fameux Ferdinand le 
catholique, le plus rufé politique de fon fiecle, 
à qui l’on avoit rendu le Rouflillon & la Cer- 
dagne , pour qu’il ne fe mêlât point de cette 
guerre, s’en ëtoit mêlé dès le commencement 
de l’entreprife ; moins jaloux de fa parole que 
des intérêts de fa maifon établie fur le trône de 
Naples. Gonfalve de Cordoue , fon général , eut 
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bientôt chaffe les François. Ils ne rapportèrent 
de cette expédition que cette maladie honteufe , 
appelée Improprement morbùs Gallicus, qui étou 
venue d’Amérique en Efpagne fur la flotte de 
Chriflophe Colomb, & qui avolt pénétré en Ita- 
lie avec les Efpagnols. ' ■ 

L’imprudence de Charles VIII , fon inapplica- Le ardinri 
tion , les amufemens , fa légèreté , furent la prin-® * 
cipale caufe d’un revers fi accablant; mai^ le 
cardinal Briçonnet , fon mlniftre, eftfoupçonné 1 
de l’avoir trahi en faveur du pape. Perfonne 
n’avolt été plus ardent que lui pour l’expédition 
d'Italie , lorfque Alexandre VI la défirolt. Le 
pape changeant de parti, le cardinal changea 
peut-être de fentlmens. Quoi qu’il en folt, les 
malheurs devinrent une leçon pour le roi. Il con- 
nut fes fautes, & penfoit à les réparer. La mort 
ne lui en laifla pas le temps. Un accident d’apo- 149®' 
plexie l’enleva dans fa vingt-huitieme année. Il ch^t°«vin. 
avoit eu quate enfans d’Anne' de Bretagne, tous 
morts en bas - âge : le duc d’Orléans fut fon 
fuccefleur. 


Quoique Charles VIII , par fon imprudence, Proj« de 

. /■ • . I < I . dim nuer te 

ait fait beaucoup de mal au royaume; il tfit „,iu 
ji bon , dit Comines, qtCil.nt^ point pojjïblt dt 
voir mtilUurt créature. Il avoit cependant porté 
la taille à deux millions cinq cent mille livres; 
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c’étolt plus du double de ce que les états avoient 
accordé. Il fe propofoit de la réduire a douze 
cent mille livres , & au rapport de Comines , 
il vouloit vivre de fon domaine ; te qu'il pouvait 
faire , car le domaine ejl grande & en y comprenant 
les aides & les gabelles , il pajje un million de 
francs. Cet hiftorien étoit homme d’état, bon 
juge en pareille matière. Quelle prodigieufe dif* 
férence il y a eu depuis , foit dans la quantité 
d’efpeces , foit dans la maniéré de vivre ! 

Frais de Dans la relation des états généraux de Tours, 

perceptioB. . . ^ 1 r • . 

on voit une preuve certaine que les rrais de 
perception devenoient ruineux pour l’état, com- 
me pour le peuple. En Bourgogne , du temps 
de Philippe le Bon , un feul tréforier percevoir 
tous les revenus du duché & du comté, & n’a voit 
que fix cents livres de gages. On donnoit à fon 
clerc pour les écritures 8c les voyages deux cents 
livres.vC’eA à quoi montoit toute la dépenfe. 
« Aujourd’hui , il y a dans la même province , 
i) dit l’orateurdes états , un tréforier â deux mille 
» neuf cents livres de gages ; un receveur-géné- 
»> ral,aux mêmes appointemens; un receveur 
» particulier, i douze cents livres , & un contrô- 
» leur à fix cents. Ainfi une partie confidérable 
v> des revenus de la province efi une pure perte 
M pour l’état. 

Charles fentoit le befoin d’une réforme ecclé- 
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(lafllque , & en cherchoit les moyens. Il porpofa 
cette queftion , avec deux autres de même ef- concilet. 
pece à la faculté de théologie : «< En cas de 
»> néctjjîti urgente t &* après dix ans révolus de- 
» puis la tenue du dernier concile , fi le pape» 

» ayant été prié £c fommé d’en convoquer un 
» nouveau » différé de le convoquer, les princ|j^ 
n tant eccléfîaftiques que féculiers, & autres 
» membres de l'églife , ont-ils le droit de s’af- 
»> fembler eux-mêmes , & formeront- ils, fans 
»> l’aveu du pape , un concile repréfentant l’é- 
w glife univerfelle ? « Les doâeurs rép>ondirent 
affirmativement. Le peu de. fruit des derniers 
conciles n’ôtoit pas l’efpérance du fuccès. 

Au refie , les mœurs des eccléfiafliques ne Défaut det 
pouvoient fe réformer , tant que les lois feroient 
en quelque forte favorables à leur licence. La 
défenfe du concubinage regardoit également les 
laïques & les prêtres ; mais un prêtre concubi- 
naire ne perdoit qu’une partie de fes revenus , 
au lieu que les canons condamnoient un laïque 
â des peines corporelles : c’étoit un renverfement 
de l’ordre. le concile de Farts de 1432.) 

Jufqu’alors on n’avoit eu que des compila- Rédiâiou 
tions informes & fans autorité des coutumes éta-^”*°“*“®'* 
blies dans les provinces. Les deux derniers rois 
avoient formé le projet de les rédiger ; mais 
Charles VIU en commença le premier l’exé- 
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cution , qui ne fut achevée que fous Charles IX.‘ 
Elle étoit abfolu ment nécelTaire pour abréger le» 
procès y puifque les coutumes fervoient de réglé, 
dans les jugemens, & qu’il falloitfans celle les 
vérifier fur les lieux. ' ■ 

Découverte Sous ce régné, la découverte d’un nouveau 
mo"de?'*'^**”^Honde que l’on regardoit comme une chimere, 
confondit l’ignorance préfomptueufe de ceux qui 
nioient les antipodes. Chrifiophe Colomb, Gé- 
nois , avec trois petits vailTeaux efpagnols , eut 
le courage de chercher & la gloire de trouver l’A- 
mérique. 11 en découvrit les premières îles l’an 
1492 ; il fonda la colonie de Saittt - Domingue ; 
il découvrit enfuite le continent. Cette partie du 
' monde porte cependant le nomd’Améric Vef- 

puce , florentin , beaucoup moins digne de cé- 
lébrité. D’un antre côté , les Portugais s’ouvri- 
rent une route inconnue jufquesaux Indes orien- ' 
[ BouiTole. tsfos , en faifant le tour de l’Afrique. Ces pro- 
diges de navigation furent le fruit d.e la bouf- 
fole , inventée par un Napolitain , vers la fin du 
quatorzième fiecle. Qui aurdit pu croire qu’une ' 
aiguille aimantée conduiroit les flottes au-delà 
des bornes qu’on fuppofoit à l’univers ? Et qui 
ofera dire que la nature ne renferme pas encore 
quelque phénomène capable de produire d'aufli 
grands effets? Le commerce des Européens ern- 
braffa bientôt le tour du monde. On peutdoutér 

fl 
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fi l’Europe y a plus gagné que perdu. Les be- 
foins ont augmente en proportion des richelTes , 
& les vrais biens ont été fouvent facrifiés à des 
fantailles ruineufes. 


L O U I S X I I. . ; . 

liOUiS XII, auparavant duc d’Orléans; fem-ggs ' ' 
bloit né pour le bonheur de la France. Humain, 149^' 
généreux , équitable , il avoit de plus l’expérience ’beu- 
que donnent les années & les revers. Il étoitreux, 
âgé de trénte-fix ans. Sa lonj^ue prifon , après là < 
bataille de Saint- Aubin , avôit beaucoup tempéré 
la fougue de fa jeuneffel’ S’il i aimoit la guerre 
& les plâifirs, il aimoit’ehcdre plus fon peuple." 

Dès la première année, il diminua les impôts 
d’un dixième", enfuite’tTun tiers, il facrifia fes 

' ^ , . V, ’T 

reffentimens contre' les feigneurs qui lui avoient 
été les plus contraires! «"Le roi de France i di- 
foit-il ;‘he venge pas les injures du duc d’Ôï-'' 
léans. M II rétablit la dHFcrplinè militaire , ''qui' 
tend toujours à fe relâchér. Il prit iinToIn pàrti-' 
culier de perfeâionner l’adminiflration de' là’ 
juftice, d’abréger les procédures, de maidteriit 
le bon ordre, de réprimei! les excès des étüdiâns’ 
de l’unlveTfité. j!''!-! - . “ , 

• Ge corps , malgré la réforme faite par CHar-p^;^ 
les VII, confervant là pallion de fes privilèges . 

Totnt IL N 
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abuHfs, fe roidit contre de lages réglement & 
ferma la bouche, félon l’ancienne coutume, 
aux profeffeurs & aux prédicateurs. Ceux-ci en 
faifant leurs adieux à leur auditoire , ne man- 
' querent pas d’inveâiver contre le roi. « Ils m’ont 
»> blâmé par leurs prédications , dit - il ; je les en- 
>» verrai prêcher ailleurs. » De pareilles révoltes 
^ étoient déjà moins dangereufes que ridicules. 
L’univerfité fut bientôt réduite à demander hum- 
blement pardon. 

DiVorce La reine Anne , depuis la mort de Charles 
faro^té’ pat rentrée en pofTeflion de la Bretagne. 

AlcxandreVi ]j Importolt extrêmement à Louis XII de ne 
pas perdre cette province. Son ancienne incli- 
natioiT pour la princeiTe fortihoit la raifon d’état, 
qui ..lui infpiroit le défit de l’époufer. Mais il 
étoit marié depuis long-temps avec Jeanne de 
France., fille de Louis ‘XI , aufii düForme que 
vertueufe. Sous prétexte que ce mariage avoit 
ét^ forcé , qu’il n’a voit point été confommé & ne 
pouvoir l’être , trois comtnifiaires du pape , après 
un' examen juridique, prononcèrent la fentence 
de divorce , & le roi éf>oufa Anne de Bretagne. 
Alexandre VI, en le favorifant dans une affaire fi 
délicate , confultoit moins l’équité que la paflion : 
il procuroit à Céfar Borgia , fôn bâtard , le duché 
de Valentinois , & un établifiement avantageux - 
Toutes les démarches de.ce pontife eurent pour 
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but fon projpre intérêt ouj’agrandiflernent de fa 
famille. 11 trahit le roi , dès qu’il crut pouvoir 
profiter de la trahifon. 

Si le goût des conquêtes n’eût pas féduit ~ 

Louis Xll , le royaume feroit devenu plus flo- 
riffant & plus heureux que jamais. Malheureu- phVd°îa co”r 
fement il avoit des droits fur Milan, par 
lentine Vifconti , là grand’mere, Sc il ne vouloir 
pas renoncer â la couronne de Naples. Des ef- 
pérances chimériques, l’engagerent , comme fon 
prédécefleur , dans une guerre* funefte , où la 
rapidité de fuccès fut fui vie de promptes dif- 
graces. S’étant uni aux Vénitiens pour dépouil- 
ler Ludovic Sforce qui s’étoit emparé de Milan , 
il envoya une petite armée au-delà des Alpes. 

En vingt jours , le Milanès & l’état de Gènes, 
furent conquis. 11 alla faire fon entrée à Milan. 

Après fon départ , une faâion s’éleva contre les 
François : Ludovic les chafifa en très - peu de 
temps ; mais Louis répara bientôt cette perte ; 
on rentra dans le Milanès , on prit Ludovic , 
on l’amena en France où il mourut. ' 

Ce premier pas devoir conduire à la conquête *=• ■ » 

de Naples. Pour en affurer l’exécution., Louis ^5®*» 
XII offre à Ferdinand le Catholique de parta- inutiu“du 
ger avec lui. Ils font un traité fecret de con- JJJ*““**** 
cert avec le pape qui devoir en profiter , Gon- 
falve de Cordoue, aufli rufé que Ferdinand fon 

N a 
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maître , arrive à NapI^ , fous prétexte de s’op» 
pofer aux François. Tout-k-coup on publie le 
traité. Le roi d’Efpagne , félon fa coutume , 
" ~ colore d’uii motif de religion l’irijuflice la plus 
' ‘ . manifede ; s’il veut dépouiller un parent , c’eft 
- pour faire enfuite la guerre au Turc. Le mal- 
; heureux Fïédérlc roi de Naples , accablé par les 
François & les-Efpagnols , demande un afyle en 
France , & s'y retire , tandis que les vainqueurs 
partagent entre eux fes états. Ce partage fut une 
occahon de difpute qui produidt une guerre 
Gonfalre Ouverte. Gonfalve vraiment digne , malgré fa 
mauvaife foi , du furnom de grand capitaine , 
battit les François à Cérignole, où fut tué le 
duc de Nemours , prince de la maifon d’Ârma> 
gnac ; il les poufla de polie en polie , & leur 
enleva enfin toutes leurs conquêtes: 

Fauteducir- Le roi pouvoit rétablir fes affaires en Italie. 
bôîfe\ ** armée nombreufe qu’il y envoyoit donna de 

grandes efpérances. Elles s’évanouirent par la 
faute du cardinal d’Amboife , fon premier mi- 
nillre. Cet homme, d’ailleurs recommandable, 
• zélé pour le roi , ami de l’état , minijlre fans 
orgueil & fans avarice^ cardinal avec un fcul hé-- 
nifict , comme le dit Mézerai , ne put rélillec 
‘ à l’ambition d’être pape ; ou peut-être afpira-t-il 

à la papauté dans la vue de fervir la France. 
Alexandre VI venoit de mourir empoifonné dans 


de Coidoue. 
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un fedin, s’il faut en croire l’opinion commune, 
du même poifon qu’il deftinoit â plufieurs cardi- 
naux. Le conclave alloit s’aflembler , l’armée 
françoife étoit aux' portes de Rome. D’Amboife n en dupe 
l’y retint trop long- temps. Le cardinal de la •**^‘*“*- 

vere, ingrat & îpüdele envers la France , lui 
perfuada frauduleufement d’éloigner ces troupes , 
afin de rendre fon éleélion plus libre. Alors la 
terreur le diflipa , & l’on élut pour pape un Ita- 
lien , Pie III, qui ne régna pas un mois , & dont 
le fucceflèur fut la Rovere , célébré fous le nom 
de Jules II. Ainli le’cardinal eut le chagrin d’être 
dupe & d’avoir négligé les intérêts de fon maître. 

La faifon pluvieufe empêcha les expéditions mi- 
litaires. Gonfalve vainquit encore les François 
au pafTage du Garillan. On vit alors le célébré 
chevalier Bayard arrêter lui feul deux cens Efpa- 
gnols k la barrière d’un pont; mais les exploits 
d’un particulier ne décident pas du fuccès de la 
guerre. • ^ 

Il y eut quelques négociations infruâueufes. Perfidie de 
Le roi congédia les ambaflàdeurs efpagnols , 
après leur avoir fait des plaintes de la perfidie 
de leur maître. L’un d'eux aÿant dit à Ferdinand 
que Louis l’accufoit de l’avoir trahi deux fois : 

» Deux fois , répondit- il? pardieu il a menti, 

» l’ivrogne , je l’ai trompé plus de dix ». Ce 
trait ; rapporté par Daniel , s’accorde très-bien 
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avec la conduite du roi d’Efpagne. Jamais on fe 
joua des traités d'une maniéré plus adroite. Il 
s’étoit aggrandi par les armes fur les ruines des 
' ' Maures mahométans , à qui il avoit enlevé le 
royaume de Grenade ; il employa la fraude con- 
tre les princes chrétiens , aff§âant toujours ce 
zele de religion qui rend les fourbes li dange- 
reux. 

Traité de Louis XII , plus fincere , étoit beaucoup moins 

Sluis « • *1 

, de faute de prudent. Un ne peut exculer ni concevoir le 

Louit XII. jg Blois par lequel il promit ( en 1 504 ) 

fa Bile aînée à Charles d'Âûtriche , petit-fils de 
l’empereur Maximilien. La'Bretagne, la Bour- 
gogne, Milan &. Gènes, dévoient faire la dot de 
cette princelTe , en cas que le roi mourût fans 
enfans mâles. Un tel démembrement auroit été 

a. , - pour la France une- plaie monelle. Les états 

1 506. généraux affemblés à Tours , prévinrent ce mal- 
heur. Après avoir déféré au roi le titre de Pere 
du peuple f ils lui^epréfenterent les i^onvéniens 
du traité, l’atteinte qu’il portoit aux lois du royau- 
ine par l’aliénation du domaine. Ils dirent que le 
'roi n’ayant pu faire un traité pareil , il ne pou- 
voir & ne devoir être exécuté. Louis fe repen- 
toit déjà de fa démarche ; plufieurs même croient 
-qu’en engageant fa parole, il vouloir ne la point 
tenir; car la mauvaife foi des autres princes fem- 
bloit autorifer l’artifice. Il fe rendit aux repré- 
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Tentations des états , & donna fa fille à Fran- 
çois , comte d’Angoullme, l’héritier préfomptif 
de la couronne. 

Gènes, tant de fois rebelle » Te révolta de Jaie»nop- 
nouveau. Le pape Jules II y avoit foufflé le feu^°^^ 
de la difcorde. Ce pontife ambitieux & guerrier 
ne penfoit qu’à étendre l’état du faint liège. Après 
avoir dépouillé Céfar Borgia , le héros dé Ma- 
chiavel , des terres qu’Alexandre VI fon pere 
lui avoit procurées à force de crimes , ou dont 
il's’étoit lui-même emparé par la même voie , 
il vouloir chafTer d’Italie tous les princes étran- 
gers ; & la puifiance de Louis XII excitoit fa 
haine ainfi que fa jaloufie. Le roi marcha en per- 
fonne pour châtier les mutins. Gènes fe rendit k 
difcrétion ; il y entra l’épée k la main avec tout 
l’appareil d’un vainqueur qui refpire la ven- 
geance; mais la clémence le défarma, & il fe 
fit adorer en pardonnant. 

Cette expédition rapide fut fuivie de la fa- — -r 
tneufe ligue de Cambrai , qui arma prefque 
toute l’Europe cüntre une feule république d’I- c«inbr*icoa! 
talie. Venife , autrefois peuplée dé pêcheurs 
étoit devenue par l’induflrie & le commerce tin 
état puillànt. Comme l’ambition croit avec les 
forces, elle s'étoit agrandie aux dépetts dé' Tes 
voifins. Le traité de Blois avoit eu pour objet de 
liù enlever fes conquêtes fur le domaine de Mi*-* 
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lan. Jules II , l’empereur Maximilien , le roi de 
France & le roi d’Efpagne, malgré leurs divi- 
fions particulières , fe réunirent pour écrafer cette 
république commerçante , qui avoit l'avantage 
de fe gouverner par des principes invariables , 
qui font la force réelle des états. Chacun fe plai- 
gnoit de quelques ufurpations, & vouloit re- 
prendre fun bien. Le pape lança d’abord con- 
tre les Vénitiens des anathèmes terribles; il les 
déclara ennemis du nom chrétien , permettant à 
quiconque de leur coutir fus , de les de'pouillef , 
de les réduire en efclavage. Une bulle ne les 
elfrayoit point. Louis parut à la tête d’une ar- 
mée plus formidable. 

i,e ro'i défait II étoit impatient de combattre. On lui repré- 
les fgnta qu’il avoit affaire à des ennemis fages, con- 

tre lefquels il ne pouvoir trop fe munir de pré- 
cautions.. «« Je leur donnerai , dit-il , tant de fous 
» à gouverner , qu’avec toute leur fageiTe,ils n’en 
»>. viendront pas à bout. » L’impétuonté ftançoife 
- ' triompha effeâivement k la journée d’Aignadel. 

. Louis s’expofa aux plus grands périls. On. le pria 
< de s’éloigner, ,Ce n’eff rien , dit - il ; que ceux 
qui ont peur fe mettent derrière moi. w Un mot 
de la Trémoille , Enfans , U roi vous voit , con- 
tribua beaucoup aufïï à ranimer la valeur, des 
troupes. Les Vénitiens furent défaits. On fe faifit 
aufl\tqt de la plupart de leurs places. Ils fem- 
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bioient perdus fans reflburce ; mais la politique 
du pape les fauva. 

Dès qu’il fe vit maître de la Romagne, ayant Le pape 
ce qu’il vouloir, fa première rëfolution fut de^**^* 
dérober aux autres les fruits de leur ligue com* 
mune. 11 pardonna aux Vénitiens, pour nuire 
à fes alliés. L’empereur , dont la négligence 
perdoit toujours les occalions favorables , com- 
mença d’agir lorfqu’il n’étolt plus temps de vain- 
cre- Le roi avoir repris le chemin de France. 

Jules travailla par-tout à lui fufciter des ennemis. LesSuiCTe* 
Il détacha les SuilTes de fon alliance , avec d’au- upranct.*"' 
tant moins de peine que ce peuple avide d’ar- 
gent & devenu néceffaire , n’avolt pu obtenir 
qu’on augmentât fes pendons. Dans un mouve- 
ment de colere , Louis s’étoit exprimé à leur 
égard en termes peu mefurés : « Il efl étonnant 
» que de miférables montagnards , à qui l’or 
» & l’argent étoient inconnus avant que mes 
-M prédécelTeuri leur en donnalTent , ofent faire 
»» la loi à un roi de France. » Les Suides n’ou- 
blierent pas ces paroles indifcretes , & furent 
bien s’en venger. Jules II gagna aufli Ferdinand Ferdinand 
le Catholique , en lui donnant l’inveftiture pleine *“ 

& entière du royaume de Naples. Peu imponoit 
â ce prince de violer fa foi , pourvu qu’il y 
trouvât fon profit. Le feul Maximilien demeura 
fidele au traité, parce que fon intérêt l’exigeoit. 
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=■■ Louis XII devoit regarder le pape comme un 

1510. prince armé contre lui. Jules étoit réellement 
t®"*"'*®"* plus jaloux de cette qualité que du gouverne- 
ment de l’églife; il faifoit la guerre au duc de 
Ferrare , allié de la France , il agiflbit en ennemi , 
^ non - feulement par les négociations , mais par 
toutes fortes d'hoftilités. Cependant plein de ref- 
peâ pour le faint (iége, le roi ne voulut pas 
Aflimblêe prendre les armes fans confulter le clergé de fon 
du clergé, royaume. L’ayant affemblé à Tours , il lui pro- 
pofa , en forme de cas de confcience , différen- 
tes queffions relatives à la conduite qu’il pou- 
voit tenir envers le pape. Les réponfes du clergé 
furent diâées par la raifon & le droit des gens. 
On décida que la guerre étoit légitime ; qu’il 
falloit obferver la pragmatique , & ne plus en- 
voyer d’argent à Rome. On accorda même un 
. fubfide fur les biens eccléfiaffiques , pour fou- 
tenir l'honneur de la couronne contre le pontife 
romain. 

Intrépidité Jules n’en devint pas moins fier ni moins 
de Jules II. opiniâtre. 11 attendit avec courage l’armée fran- 
çoife , alTiégea lui-même la Miraridole , vifitant 
les tranchées , s’expofant au feu du canon ; il 
entra par la breche dans cette place. Tandis qu’il 
foutient fa réputation de guerrier , le roi de 
France & l’empereur le font citer k un concile 
général convoqué à Pife. 11 en convoque un de 
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fon côté à Rome ; il jette l’interdit fur Pife , fur 
Florence, & excommunie tous les adhérens du 
concile qu’on lui oppofe; il traite avec l’empe- 
reur , avec Ferdinand le Catholique , avec les 
Vénitiens , avec l’Angleterre ; il anime les Suif- 
fes , il leur perfuade d’envahir le Milanès. Le 
vieux pape , donne le mouvement k tout^ l’Eu- 
rope , & fans s’étonner de rien , prefle vivement 
la guerre. 

GaRon de Foix , duc de Nemours , jeune ■ ■ ■ 
prince auflt fage que vaillant, commandoit >5*2* 
l’armée françoife. Ils’immortalifa par des exploits Foix*'taî 
' qui ne produifirent aucun fruit folide. La b*" 
taille de Ravenne qu’il gagna fur les Efpagnols , 
fut même un malheur , puifqu'ejle lui coûta la 
vie. Louis XIl s’exprima fur cet événement en 
prince plein d’humanité. « Je voudrois , dit-il , 

>» n’avoir plus un pouce de terre en Italie , & 

M pouvoir à ce prix faire revivre mon neveu 
GaRon de Foix , & tous les braves hommes 
» qui ont péri avec lui. Dieu nous garde de 
» remporter jamais de telles viâoires », 

Cependant les SuifTes , outrés de Taffront On évacue 
qu’ils avoient reçu , venoient fondre fur le Mi- ** **‘*“^‘* 
lanès. Maximilien trahit la France , qu'il avoir 
fouvent trompée. Il fallut abandonner les places 
qu’on tenoit alors , & bientôt évacuer entié- ^ 
rement le pays. C’eR en vain que l’intrépide 
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Bayard , furnommé le chevalier fans peur & fans 
reproche J & plufieurs autres héros François • firent 
des prodiges de vaillance. Les généraux ne 
s’accordoient point ; le roi épargnoit l’argent ; 
] il étoit trop e'ioigné pour prendre de bonnes 

mefures; les confédérés avoient des forces fu- 
périaares. Une entreprife mal concertée échoue 
tôt ou tard malgré les premiers fuccès. 

I/«rgent ab- Le principal inconve'nient de ces guerres 
guerre.*"**^ ** e'trangeres , & ce qui les rendit plus funefies de 
jour en jour , c’eft qu’on ne pouvoit y réuffir 
fans épuifer les finances , au rifque même de 
n’en tirer aucun avantage réel. Le maréchal de 
Trivulce , milanois , confulté par Louis XII fur 
les moyens de faire heure,ufement la guerre, 
lui avoir répondu qu’il falloir efientiellement trois 
chofes , la première de Varient , la fécondé de 
l'argent , & la troifieme de l’argent. Ce bon roi , 
qui craignoit de fpuler fes peuples, devoir donc 
être pacifique par fyftême ; mais il fe laifià en- 
traîner par les conjonâures. On peut aifément 
prévoir combien fes fuccefleurs , n’ayant pas les 
mêmes vertus , feront de tort à la France pour 
fatisfaire tantôt de vaines animofités , tantôt le 
défir prefque toujbürs -injufte des conquêtes, 
la Navarre Ferdinand , après tant d’ufurpations , voulut 
FeTdkîndr^ enlever le royaume- de Navarre à Jean 
d’Albret, parent & allié du roi de France. Une 




DIgitized by Googli.’ 



Louis XI 1. loj 

bulle , vraie ou fuppofée , de Jules II , qui ex- 
communioit & dépofoit Jean d’Albret , comme 
adhérent au concile de Pife , fewit de prétexte 
à ce nouveau brigandage. Pour obtenir du fe- 
cours des Anglois , Ferdinand les flatta fraudu- 
leufement d'une invaflon en Guienne. La Na- 
varre , conquifç par fes armes & fes intrigues , 
eft toujours reftée depuis k l’Efpagne ; Voltaire 
dit qu’on l’appeloit en Efpagne U fage , h pru- 
dent; en Italie le pieux ; en France & à Londres 
le perfide. Ses aâions décident aflez du titre 
qu’il méiitoit le plus. 

On ne trouve point cette bulle par laquelle Fin de 
il fe prétendit en droit d’ufurper les états de fon,'^“*'’ 
voifin. Mais Jules II étoit d’un caradere k re-. 
nouveler les entreprifes des Grégoire VII & 
des Innocent III. Non-feulement il avoit jeté 
un interdit fur le royaume , & anathématifé la 
pragmatique, mais il follicitoit le roi d’Angle- 
terre , Henri VIH, à. tourner toutes fes forces 
contre la France , lui promettant le titre de roi 
trii-chrétien. 'Enfin il fe fit céder Parme , Plai- 
fance & Reggio par l’empereur, avec cette clâufe 
feulement , Juuf les droits de l'empire, L’Europe 
fut délivrée en 15*3 de ce pape audacieux, 

« homme né avec de grands lalens , dit Daniel , 

» pour le gouvernement de tout autre état que 
» celui de l’églife. » Le cardinal de Médicis lui 
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fuccéda fous le nom de Léon X , n’ayant encore 

que trente>fept ans. 

— ■■ — Les F rançois; devenus les alliés des V énitiens , 
^ $^3* & commandés par Louis de la Trémoille , ren« 
MiUnès, Sc en font une nouvelle 
conquête aufR rapide & aulB infruâueufe que les 
précédentes. Les SuifTes , fans, artillerie , fans 
cavalerie • attaquent la Trémoille à Novare, 
combattent avec une valeur prodigieufe , rem- 
portent la viâoire. Milan eft repris ; Gènes fe 
révolte , comme elle avoir toujours fait en pa- 
reilles circonftances. Machiavel , cité par Hénault, 
obferve que Louis Xll ht cinq fautes capitales 
en Italie. « Il ruina les foibles , il augmenta 
n la puilTance d’un puilTant, il y introduifit un 
»> étranger trop puiflant , il n’y vint point de- 
meurer , & il n’y envoya point de colonies. >» 
Le politique Machiavel fuppofe peut-être trop 
légèrement que des colonies pulTent s’établir en 
fi peu d’années, & dans des conjonâures fi 
orageufes. 

Les Fran- Tous ces revers , en affoiblifTant le royaume , 
^Inegau! augmentèrent l’audace des ennemis. Henri VIII , 
roi d’Angleterre , qui s’étoit ligué avec le pape , 
fit une irruption en Picardie , ayant avec lui 
l’empereur Maximilien , dont il payoit les trou- 
pes , à qui même il donnoit un écu par jour pour 
fa table ; tant le befoin ou l’avarice dégradoit 
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cet empereur. Les François furent mis en déroute 
à Guinegate. C’eft ce qu'on appelle La journée 
des éperons f parce que l’on y fit peu d’ufage des 
armes. 

Dans cette journée , Bayard ne pouvant plus Biyard 
réfifter au nombre , attaqua brufquement 
gendarme de l’armée ennemie , le força à fe 
rendre , & fe rendit auflitôt à lui. Quelques 
jours après , il demanda fa liberté. Et votre ran~ 
çoUi dit le gendarme? Et la vôtre, répondit 
Bayard ? car je vous ai fait mon prifonnier. 

Henri Vlll & l’empereur décidèrent la difpute 
en faveur du héros françois. , 

La bataille de Guinegate fit perdre TérouaneLcsSui(Tct«B 
& Tournai. Mais le plus grand danger étoit en 
Bourgogne. Les , S,uifles afliégeolent Dijon , 1 a' 
terreur fe répandoit déjà jufques ,dans Paris. 

Dijon ne fut fauve' que par l’adrefTe de Louis La Tr^moiiu 

de la Trémoille , gouverneur de Bourgogne , qui 

vint à bout d’engager les Suiffes à lever le fiége 

en leur promettant tout ce qu’ils voulurent , & 

plus qu’on ne pouvoit leur accorder. Ils fe di- 

foient avec fierté les proteâeurs du duc de Milan 

(a du faint fiége ; ils exigèrent , outre quatre 

cent mille écus de leurs anciennes pendons , que 

le roi renonçât au Milanès , Ht dilibudre le 

concile de Pife , & s’en rapponât au jugement 

des jurifconfultes fur une partie de la Bourgo* 
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gne • que l’empereur revendiquoit pour Charles 
d’Autriche. En recevant la loi , on fe délivra du 
plus grand péril. Le roi affeâa de fe plaindre 
du gouverneur, & refufa de ratifier le traité. 
Les SuifTes étoient partis , l’hiver approchoit ; 
on avoit le temps de fe précautionner contre 
une autre invalion. - • - 

" J Sur ces entrefaites mourut la 'reine Anne de 
^5*4' Bretagne. Par un fcrupule aufli naturel à fon 
Se la reine, fsxe qu’à fa piété , elle avoit fouvent inquiété 
le roi au fujet de la guerre avec le pàpe;&" 
félon quelques auteurs , fes repréfentations im- 
portunes avoient nui aux affaires d’Italie. L’ef- 
pérance d’avoir un fils , & la nécefljté d’afïbiblir 
Traité avec une ligue trOp formidable , déterminèrent Louis 
1 Angicteiie. ^ Un nouveau mariage. Il obtint la' fœur dé' 

Henri VIII , promife au prince d’Efpagne ; mais , 
au lieu de recevoir une dot , il lui en coûta uù 
million d’écus. Le roi d’Angleterre , indigné' 
contre Ferdinand le Catholique , fon beau-pere 
qui l’avoit fouvent trahi , fe vengea par cette al- 
liance. Une ligue offenfive & défenfive avec' 
l’Anglois , mettoit Louis XII èn état de réparer 
fes malheurs. -11 s’étoit raccommodé avec le 
pape en renonçant au concile de Pife , transféré 
•=<==== k Lyon. Il faifoit de grands préparatifs de guerre,- 
*5*5* lorfqu’une maladie violente l’emporta dans fa- 

Mort du roi. . ^ • - c> /r i ' 

cmquante-quatneme annee. Sa pamon pour la 

jeune 
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jeune reine abrégea fes jours. « Le bon roi , dit 
» l’hiflorien de Bayard , à caufe de fa femme , 
avoir changé de tout fa maniéré de vivre ; 
» car où il fouloit dîner à huit heures, il con- 
»> venoit qu’il dînât k midi ; où il fouloit fe 
»» coucher k fix heures du foir , fouvent fe cou- 
choit à minuit ». On voit combien les ufages 
de ce temps étoient différens des. nôtres. 


Louis XII mérita & reçut de la nation le Le peuple 

, , . , . •lY’ I heureux fou* 

plus beau titre que les rois puiilent porter , le LouU XII. 
nom de pcre du peuple. 11 diminua les impôts' 
de plus de moitié; jamais il n’exigea de nouveaux 
fubddes pour les dépenfes de la guerre. S’il em- 
ploya une reffource dangereule & jufqu’alors 
peu connue la vénalité' des charges, il ne l’e'ten- 
dit point aux ofhces de judicature , les moins 
fufceptibles de vénalité. Les dignités de la robe Ch«rg« 

fl • 1 1 • 1. données au 

ne le donnoient alors qu au mente. O etoit 1 u- mérite, 
fage que les parlemens préfentalTent trois fujets 
pour une place vacante , & que le roi en nommât 


* Une ordonnance de S. Louis en 1256 porte; Que ceux qui 
tiendront nos prth'ôlcs ^ vigueries , vicomtes, bailLes ou autres ojji^ 
9es,ne tes puissent à autres vendre sans notre congés et se plusieurs 
aclu-tcnt ensemble tes ojjficcs dessus nommées ou aucunes d*weUes , nous 
voulons que l'un des acheteurs fusse l'ofjfire pour les autres* On per- 
mettoU donc quelquefois alors U vente des offices ; ce qui an* 
Bonçoit de loin la vénalUc au profit du roi. / 

Tome II. O 
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un. Choifis entre les plus célébrés avocats , Ils 
a voient en quelque forte acquis le droit de juger, 
en fe dillinguant par leurs lumières & leurs 
vertus. 

OiAribution tout genre , les récompenfes alloient cher- 
des”ïc*oro. mérite , qu’il eft honteux de réduire à 

penfei. jgg foUicitcr. Le roi avoit deux liftes exaâes, 
l’une des grâces qui étoient à fa dirpodtion , l’au- 
tre des perfonnes les plus recommandables dans 
chaque province. Vaquoit-il un pofte*, un béné- 
fice, c’étoit pour le plus digne; & voilà peut- 
être le meilleur fecret d’affurer le bonheur d’une 
monarchie. 

Economie. On a reproché à Louis XII une économie quel- 

quefois mal entendue. Il eût mieux fait fans 
doute d’augmenter les pendons des Suiftes , & 
d’envoyer plus d’argent en Italie ; mais la crainte 
de fouler fes fujets le juftifte glorieufement d’un 
pareil reproche. Avec treize millions de revenu , 
qui en valoient environ cinquante d’aujourd’hui, 
il foutint la majefté du trône , & fournit à tout. 
11 difoit que la juftice d’un prince l’oblige à 
M ne rien devoir , plutôt que fa grandeur à 
»» beaucoup donner». Ce n’eft pas le compte 
des courtifans. Aufli ofa-t-on le jouer fur le 
‘théâtre. « J’aime mieux, dit-il à ce fujet: voir 
» les courtifans rire de mon avarice, que de voie 
» mon peuple pleurer de mes dépenfes. » Quoi- 
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qu’il aimât tendrement le comte d’Angoulême , 
fon fucceffeur , il gémiffoit du penchant qu’il 
lui voyoit a la prodigalité. Hélas ! nous tra- 
»» vaillons en vain , difoit • il ; ce gros garçon 
gâtera tout 

L’état n’étoit point endetté , l’abondance ré- Jumcepref- 
gnoit dans les provinces , la juftice fe rendoit^'* 
promptement & prefque fans frais. On payoic 
quarante fois moins éi'épiccs que maintenant, 
l.es parlemens de Normandie & de Provence 
furent établis fous ce régné* & le grand confeil 
commença fes fondions. 

Par l’édit de 1499 , il eft ordonné « qu’on fuive Suiw u 
M toujours la loi, malgré les ordres contraires à 
»> la loi , que l’importunité pourroit arracher 
» du monarque ». Maxime admirable , qui , en 
alTurant la tranquillité publique ne pem q^’af- 
fermir l’autorité- fouveraine. 

Les laboureurs furent mis à couvert des vio- Le 
lences du foldat. On fit un exemple fur quel- pmég*. 
ques gendarmes, & les autres reficrent dans le 
devoir. Si Louis XII ne fut ni un grand héros , 
ni un grand politique, félon la remarque de 
Voltaire , « il eut donc la gloire plus précieufe 
» d’être un bon roi ; & fa mémoire fera toujours 
»> en bénédidion à la poftérité ». 

En un mot , il avoit pris Trajan pour fon 
modèle , & il faifoit fon étude des 0 £icts de 

O 2 
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Cicéron. Il aima les lettres , ThiUoire en parti* 
culier, comme tout prince devroit les aimer, 
foit pour fa propre inllruâion , foit pour celle 
de fes peuples. * 

Rérortn» Parmi les réformes qu’il avoir à cœur , celle 
de»reiigieu*.jgj religieux n’étoit pas la moins néceflaire. Pour 
en affurer l’exécution , il obtint au cardinal d’Am- 
boife la qualité de légat à latere. Ce miniftre , 
ainfi revêtu de toute la puiffance , tant fpiri- 
tuelle que politique , ne put vaincre les difficul- 
tés morales qui s’oppofoient k fon zele. Les ja- 
cobins de Paris foutinrent deux alTauts à main 
armée contre les commilTaires ; & les Cordeliers , 
fans ufer de voie de fait, fe montrèrent égale- 
ment indociles, ( 1500). Sous une apparence 
de réforme, les anciens abus fe perpétuèrent 
encore long-temps. 


FRANÇOIS I. 

~ : -M. F R A N Ç O I S , comte d’Angoulême , étoit \ 

* 5 ^ 5 * arriere-petit fils de ce duc d’Orléans, afiTaffinë 
ce P*^ Bourgogne. La couronne lui ap- 

partenoit en qualité de premier prince du fang ; 
fon efprit , fes talens , fon courage , fa gran- 
deur d’ame , le rendoient digne de la porter. Il 
eut des défauts qui lui attirèrent de grands mal- 
heurs , un rival heureux & politique dont les 
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fuccès obfcurcirent fa gloire ; mais il ne laifla 
pas de briller jufques dans l’infortune ; & les 
dvénemens mémorables de fon régné font une 
époque d’autant plus intéreffante , qu’ils produi- 
firent une révolution dans l’efprit humain. 

Un roi de vingt -un ans, plein de feu & de Guerre 
. , , , . , 1 / • d’Italie, 

confiance, avide de réputation , ne avec le genie 
de la guerre , ayant l’extérieur & les fentimens 
d’un héros , devoir naturellement fe livrer au 
défir de vaincre & de conquérir. Louis XII 
avoir fait les préparatifs d’une nouvelle expé- 
dition dans le Milanès. François I réfolut d’en 

profiter. Les confeils du chancelier du Prat lui Vénalité éea 
‘ ^ charge» de ju. 

rournirent encore une renource pour amaller dicatuie. 

de l’argent , reflburce qu’on croiroit inventée 
par un traitant italien , plutôt que par le chef 
delajuflice: ce fut de vendre les charges de 
judicature. On en créa plulieurs dans le parle- 
ment de Paris & dans les autres , & la plus im- 
portante des fonâions devint malheureufement 
vénale’*'. Cet abus, joint à une augmentation 
d’impôts, préfageolt un régné moins équitable 
que celui de I.ouis XII. 


* Cette vénalité des charges s’établit , comme l'oblerve M. 
Hénault , « par le tait plutôt que par le droit , car nous ne con- 
» noi:i'ons point de loi à ce fujet de ce temps-là ; St même long- 
» temps depuis Fiançois I , on faifoit encore ferment au parlement 
» de n'avoir pas acheté Ton oflfice». Tant le nouvel ufageétoit con- 
traire aux principes de la magiflrature. 


\ 
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Emilie Après avoir figné des traités de paix avec 
Je M».isn«n. Henri VIII, les Vénitiens, & Charles d’Au- 
triche que nous verrons bientôt menacer la 
France , le jeune roi pafla les Alpes & pénétra 
dans le Milanès. Les Suifles, qui vendoient leur 
fang & qui n'en étoient pas moins hers, exci- 
tés par Matthieu Scheiner, cardinal de Sion, 
dangereux légat du pape, vinrent au nombre 
d’environ trente -fix mille combattans , l’attaquer 
tout-à-coup , quoiqu’il négociât avec eux. Ils 
perdirent la fameufe bataille de Marignan. La 
vidoire fut difputée deux jours. François , armé 
chevalier par le célébré Bayard, fe fit admirer 
parmi une foule de héros. 11 pafTa la nuit fur 
un affût de canon, à cinquante pas d’un batail- 
lon ennemi. Le duc de Bourbon, connétable, 
' acquit une gloire imrriortelle que l’envie même 

devoit refpeâer. Jamais les Suiffes ne fe montrè- 
rent fi acharnés au combat. Leurs longues pi- 
LesSuiiTetques formoient un rempart prefque inaccefhble 
U MiUaè»^."* efforts de la gendarmerie. Malgré cette 
défaite qui leur avoir coûté plus de dix mille 
hommes, ils offrirent au duc de Milan, Maxi- 
milien Sforce , de le défendre jufqu’k l’extrémité, 
s’il payoit leur folde. L’impuifTance où il étoit 
de le faire , leur ayant fourni un prétexte pour 
fe retirer , le Milanès fubit en très-peu de temps 
la loi du vainqueur. 
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Un combat de gians ( c’eft le nom que don- ■■ ■ ». 

noit à la journée de Marignan le vieux maré- 1516 
chai de Trivulce,qui s’étoit trouvé à dix-huit N<go«i*tion* 
batailles* ), avoir mérité à François I la répu- 
tation du plus vaillant prince de l’Europe. Léon 
X , aullî ambitieux , mais plus fouple & plus 
ami de la paix que fon fier prédécefleur , dé- 
lira un accommodement : il eut.ane entrevue 
à Boulogne avec le roi ; il le gagna par des ap- 
parences trompeufes de cordialité , & feignit 
d’approuver fon delTein de conquérir Naples. Un 
des grands objets de la politique romaine étoit 
d’anéantir la pragmatique - fanâion. On convint 
de la fupprimer ; on chercha des tempérammens. 

Les intérêts des deux cours furent ménagés avec Concordat 
art dans le concordat , par lequel la nomination &dec\pape! 
aux évêchés & aux abbayes étoit accordée au 
roi , qui devoir préfenter au pape les fujets nom- 
més, les réferves &les expeâatives abolies d’une 
part; & de l’autre, la fupériorité du concile gé- 
néral fur le pape pafTée fous filence. Ce traité , 
l’unique moyen peut-être de rétablir la bonne 
intelligence avec la coui de Rome, éprouva en 
France le*- plus vives oppofitions. Un grand 


* Une maitrcire du roi fit difgrticier ce feigneur italien. Il en 
tomba dangereufement malade. Franpois I Te repentit, tr l’envoya 
viriier de fa part. Il n'est plus temps , dit Trivulee, son d.'dain et 
mon dépk oM déjà fait kur opération ; je luit mort. 


Digitized by Google 



Alliance 
avec les Suir' 
les. 


<llnrles> 

Quint. 


2i6 ‘François I. 

nombre de gens fenfés étoient indigne's de voir 
les conciles de Bâle & de Confiance anéantis » 
les éleJHons canoniques fupprlmées de nouveau , 
& les annates rendues à la cour de Rome ; car 
on étoit convenu de ce point fans l’inférer dans le 
concordat , & il a toujours fubfifté depuis. Le 
clergé , le parlement , Tuniverfité , s’élevèrent 
de concert contre une loi li oppofée aux maxi- 
mes françoifes. Le roi > parla en maître abfolu j 
on obéit , & le concordat fut enregifiré en 
1518, apres plufieurs julîions. Si la politique 
pouvoit difputer au pape l’argent du royaume * 
on étoit certainement moins fondé à difputer au 
Toi la nomination des grands bénéfices. Lorfque 
les rois de la première race en difpoferent, ce 
ne fut jamais avec l’obligation de faire paffer à 
^Rome cette efpece de tribut, mais les papes n’é- 
toient alors que chefs de l’églife. 

Les Suififes traitèrent auffi avec François I , 
■ & s’obligèrent â ne fervir aucun état contre le 
royaume. Ce fut un traité de paix perpétuelle. 
Ils vendirent cher leur alliance ; ils n’avoient que 
trop prouvé combien leur inimitié étoit à craindre. 

Cependant Charles d’Autriche commençoit à 
exciter la jaloufie du roi , plus âgé que lui de 
fix ans. Il devoir fuccéder à fes deux grands- 
peres, Ferdinand le Catholique , & l’empereur 
Maximilien. Avec un efprit folide « cultivé par 
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l’éducation , il fe livroii déjà aux affaires , & fe 
rendoit capable des plus grandes chofes. Ferdi- 
nand mourut en t<i6. Obfervons ici qu’un hif- Mortde 

• 1 .^,- il t ' r • Ferdinand. 

torien d Elpagne le loue , maigre les parjures 
& fes perfidies , d’avoir fu , mieux que tous les 
autres princes, allier la loi de Dieu avec la ral- 
fon d’état. C’eft ainfi que les préjugés des na- 
tions démentent quelquefois la vérité de l’hif- 
toire, & bleffent la morale. Le jeune Charles, 
déjà poffeffeur des Pays-bas , devint par cette 
mort , roi d’Efpagne , de Naples & de Sicile. 

Maximilien , beaucoup moins puiflant , qui Et de 

Maainulien. , 

avoit eu 1 ambition d etre pape , qui n avoit celle 
d’entreprendre fans avoir les moyens d’exécuter, 
finit aufii fa laborieufe carrière en 151Q, Sc lui 
laiffa l’Autriche , avec l’efpérance de fe faire élire 
empereur. François brigua cette dignité ; il em- 
ploya l’intrigue & l’argent pour s’affurer les fuf- 
frages. Le pape le favorifoit en apparence , & 
travailloit fous main à faire exclure les deux con- 
currens , dont il redoutoit également le pouvoir 
en Italie. 

Les éleâeurs , craignant de donner un maître ChatUs 
à l’Allemagne, avoient peine à fe décider pour * 

l’un ou pour l’autre. Mais il falloir un empereur 
qui pût réprimer les Turcs. Charles-Quint fut 
préféré , parce que l’éloignement de fes états, 
quoique plus valles , faifoit moins d’ombrage à 


Digitized by Google 



2i8 François I. 

la liberté germanique. On ne prévit point aflèz 
que l’empire deviendroit héréditaire dans fa mai- 
fon , & qu’elle pourroit afpirer a une forte de 
monarchie unlverfelle. 

Inimitié Avant l’éleâion , les deux rivaux avolent af- 
l'einpeteur. de paroître cordialement unis. François I 
difoit que la concurrence de Charles ne l’offen- 
foit point ; qu’ils faifoient la cour à une même 
maitrelTe; que le plus heureux l’emporteroit , & 
qu’il faudroit bien que l’autre s’en confolât. 

Ce généreux fentiment céda néanmoins ou au 
chagrin ou à la politique. Le premier foin du 
monarque fut de s’attacher le roi d’Angleterre , 
& de s’en faire un allié contre l’empereur. Il y 
réunit d’abord en flattant le cardinal Wolfey, 
tout-puiflant dans cette cour, & qui même lui 
fit rendre Tournai. Il eut avec Henri VIII une 


1520. entrevue près de Calais, où l’on étala de part& 
Entre»uede d’autre toute la magnificence poflible. Cette en 

François I & 1 > i ; ri n 

de HenriVliI trevue , appelée le champ de drap d.or^ parce que 

François avoir une tente de drap d’or , ne pro- 
duifit que des fêtes 8c d’inutiles dépenfes. Char- 
les- Quint fut en prévenir les effets. A peine 
les deux rois s’étoient féparés , qu’il palla lui-mê- 
me en Angleterre. 11 vint à bout de gagner 
FTolfey Wolfey , miniftre ambitieux & avide , qui , fe 
Chatler.*'^ vendant toujours au plus offrant , oublia les lar- 
* 3 "'"* gelfes du roi , dès qu’il efpéra d’être mieux payé 
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par l'empereur. Ce cardinal gouvernoit Henri , 

& enleva bientôt à la France un allié néccf- 
faire. 

D’un autre côté , Léon X , moins occupé des Politique 

J • J J r I •j’’ 9 frauduleufe 

devoirs de pere commun , que de les plailirs 0C4, LionX. 
des intérêts temporels de fon fiége , loin d’infpi- 
rer la concorde à ces deux princes, jetoit des 
femences de divifion , & vouloir qu’ils s’afFoiblif- 
fent mutuellement par la guerre. D’abord il - 
promit k Charles-Quint l’inveftiture du royaume 
de Naples , malgré l’ancienne loi des papes , que 
jamais roi de Naples ne pourroit être empereur. 

Enfuite par un traité fecret il promit à Fran- 
çois I de refufer cette in veftiture, & le lailTa 
maître d’attaquer Naples , fous des conditions 
qui tendoient à l’agrandiffement de l’état ecclé- 
liaflique. Quelque temps après il fe déclara pour 
l’empereur , dont les offres étoient plus avanta- 
geufes. Le roi commença fans doute à fe re- 
pentir d’avoir fait le concordat. 

Les François profitent de l’éloignement de 
Charles-Quint pour reprendre la Navarre ; ils 1521» 
la perdent prefque aulh-tôt. La guerre s’allume 
à toutes les extrémités du royaume ; les Im- '» jucrw:. 
périaux prennent Mouzon , alîiégent Mézieres. 

Bayard fauve cette place ; & le roi écrit à fa 
mere que pour le coup I?ieu s'ejl montré bon 
François, Mais le Milanès eft encore enlevé à 
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la France ; le pape & l’empereur y rétablilTent 
frte dû m 1* mailbn de Sforce. Cette re'volution paroiflbit 
inévitable. Lautrec , gouverneur du pays , s’é- 
toit attiré la haine du peuple & de la nobleiïe 
par des excès de févérité & de hauteur ; le roi 
n’envoyoit point d’argent , & diflipoit en vaines 
dépenfes les revenus de l’état. Autant Louis XII 
avoir ménagé fes fujets , & veillé à l’adminif- 
tration des finances , autant négligeoit - il cette 
partie effentlelle du gouvernement. Avec une 
pareille conduite , pouvoit-11 fe foutenir dans 
une conquête expofée à tant d’orages? 

On prétend que Léon X mourut de joie en 
apprenant nos malheurs. Les fautes de ce pon- 
tife voluptueux n’ont pu ternir la gloire qu’il a 
méritée, en faifant fleurir par fa proteôion les 
fciences & les beaux - arts. Son fucceflèur fut 
Adrien VI, précepteur de Charles-Quint, hom- 
me dur , fans génie , fans goût , à qui l’on re- 
proche d’avoir dédaigné les lettres , après s’ètre 
élevé par leur moyen à la plus haute fortune. 

Lautrec , abandonné des Suifles faute d’argent , 
voyant les affaires défefpérées en Italie , revint 
à la cour. François I lui reprocha la perte du 
Milanès. Il répondit avec fermeté que le roi en 
étolt lui -même la caufe ; que la gendarmerie 
avoir fervi dix!- huit mois fans toucher un fou 
de l’épargne ; que les Suifles dont on connoiflbit 
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le génie, n'avoient point été payés; que le gou- 
vernement enfin dcvoit s’imputer leur défedion 
& tous les malheurs de la guerre. Le roi qui 
avoit donné ordre à Semblançai , furintendant 
des finances , d’envoyer quatre cent mille ecus à 
ce général , le fit auffitôt arrêter. 

Semblançai protefta en vain que la duchefle ProcJ 
d Angoulême, mere du monarque , s etou laine Sembiar. 
de cet argent. On choifit des commiflaires pour 
le juger. Son procès traîna en longueur^ mais 
enfin il fut condamné k être pendu, & la fen- 
tence exécutée à Montfaucon. Quelques furinten- 
dans avoient fubi autrefois le même fort. Ce- 
lui-ci étoit un refpeclable vieillard , peut - être 
viâime innocente de l’avidité de madame d’An- 
goulême, & de la jaloufie du chancelier du Prat, 
qui le haïffoit mortellement. L’innocent eft tou- 
jours foible contre de tels ennemis. 

Le pape , l’empereur , le roi d’ Angleterre, === 
Ferdinand, archiduc d’Autriche, leducdeMi- 1524. 
lan, les Ve'nitiens, les Florentins & les Génois, 
étoient ligués contre la France. Tous les prin- 

ces confpirent contre moi , dit le monarque â 
>* un Efpagnol; mais j’ai de quoi leur répondre à 
» tous. Je m’embarraflé peu de l’empereur , par- 
» ce qu’il n'a point d’argent; & du roi d’Angle- 
»* terre , parce que ma frontière de Picardie eft 
M bien fortifiée ; & des Flamands , parce que ce 
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O font de mauvaifes troupes. Pour l'Italie , je 
» m'en charge moi-même; j'irai à Milan , je le 
» prendrai , & je ne lailTerai pas à mes ennemis 
»» un pouce de terre de ce qu'ils m’ont enlevé. 
Cette extrême confiance venoit du courage , mais 
ne fuppofoit pas beaucoup de fagefle. 

Xéroite du Une Confédération fi formidalble fut réellement 
^"Sourbon. nioi^s funeftc que la révolte du connétable de 
Bourbon. Ce prince avoit eu la principale gloire 
de la journée de Marignan. Les plus grands fer- 
vices font quelquefois des fujets de haine ou 
de défiance. Loin de le récompenfer comme il 
méritoit , on faifit toutes les occafions de le mor- 
tifier. Pour comble de malheur , Louife de Sa- 
voie , mere du roi * devint amoureufe de lui ; 
elle fit des propofitions de mariage, & efTuya un 
refus. Une femme vindicative , toute - puifTante 
à la cour , ne pouvoir guere modérer fon reffen- 
timent. On difputa au connétable tous les biens 
de la maifon de Bourbon, fous prétexte qu’il 
ne defcendoit pas des aînés en ligne direâe : ce 
procès , fondé fur la chicane , fut jugé à fon dé- 
favantage. Les foll ici tâtions de madame d^Àn- 
goulême arrachèrent un arrêt du parlement pour 
mettre les biens du connétable en féqueflre. C'é- 
toit réduire au défefpoir l'homme qu'il importoit 
le plus de ménager. Il traita auflitôt avec l’em- 
pereur. 
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Le roi . en avant eu avis , pouvolt s’aflure. 

J f r ^ • c 1.-C ' 

de la perionne; mais par une trancnile outree , rcmpcreur. 

dont il fut fouvent la dupe , il fe fia au conné- 
table , qui lui donnoit de belles paroles , & qui 
failit la première occafion de s’enfuir. Guichardin 
raconte qu'un feigneur efpagnol ne voulut pas 
prêter fon palais pour loger cet illuftre transfuge. 

« Je ne puis rien refufer à votre majefté , dit-il 
» à Charles-Quint ; mais je lui déclare que fi le 
» duc de Bourbon loge dans ma maifon , je la 
>♦ brûlerai dès qu’il en fera fort! , comme un lieu 
» infeâé de la perfidie , & par conféquent in- 
»> digne d’être jamais habitée par des gens d’hon- 
»♦ neur. »♦ 

Tant d’ennemis ligués contre François I n’é- Leroi fed«- 
branloient point fon courage.il avoit employé 
pour fe procurer des refiburces , tous les moyens 
que la difüpation des finances rendoit nécefTaires , 
jufqu’à enlever une grille d’argent maflif d’envi- 
ron fept mille marcs , dont la dévotion prodigue 
de Louis XI avoit orné le tombeau de faint 
Martin. 11 vouloit pafTer en Italie ; mais craignant 
que la révolte du connétable ne caufit quelque 
foulévement dans le royaume , il fe contenta d’y 
envoyer l'amiral de Bonnivet , qui n’ayant guere 
que le mérite d’un courtifan , échoua par -tout. 
Heureufement les ennemis ne réuflirent guere 
mieux en Picardie , en Flandre , & du côté de 
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l’Efpagne. Ils avolent cependant péne'tré juf* 
qu’à onze lieues de Paris. Les François fe dé- 
fendirent chez eux, & furent battus au-delà 
des Alpes. 

Bonnivet, trop inférieur par le nombre aux 
confédérés , & par le génie au marquis de Pef- 
caire, à Jean de Médicis & au connétable , leurs 
généraux , abandonné des Suiffes , attaqué dans 
fa retraite de BiagralTa ou de Rebec, blelTé dès 
la première charge , perdit toute efpérance de 
vaincre. Le chevalier Bayard reçoit aufR une 
bleffure mortelle. On le met au pied d’un ar- 
bre , il fe confeffe à un gentilhomme de fa fuite • 
faute de prêtre. Le duc de Bourbon arrive , lui 
témoigne fon eRime & fa compadion. m Ce n’efi 
» pas moi qui fuis à plaindre , lui dit Bayard ; 

» je meurs en homme de bien. Mais j’ai pitié 
»> de vous , qui combattez contre votre roi , 

» votre patrie & vos fermens. » Aind mourut 
ce grand homme, audi habile que vaillant ca- 
pitaine , digne de commander les armées , & 
qui cependant ne commanda jamais en chef , 
parce qu’il étoit trop peu courtifan pour unir 
la gloire & la fortune. 

Charles - Quint, après l’avantage qu’il avoit. 
eu en Italie , voulut tenter une irruption en 
France. Bourbon en avoit infplré le dedeln;, ' 
l’empereur & Henri VIII étoient convenus pat 
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un nouveau traité , qu’après la conquête , il pof- 
féderoit la Provence * avec le titre de roi , à 
condition d’en faire hommage au monarque 
anglois, comme au véritable rci de France Son 
avis étoit de pénétrer jufques dans le cœur du 
royaume ; mais on s'attacha au fiege de Mar> 
feille. Ses efforts & ceux de Pcfcaire ne pu- 
rent emporter cette place. Ils décampèrent très» 
mécontens l’un de l’autre , la fierté de l’Italien 
ayant plufieurs fois humilié le François rebelle. 

Celui-ci avoit affuré que trois coups de canon 
épouvanteroient les Marfeillois » au point qu’ils 
viendroient la corde au cou apporter les clefs de 
la ville. Un boulet de canon tua un jour quel- 
ques perfonnes dans la tente même de Pefcaire. 

Bourbon accourut au bruit de cet accident , & 
demanda ce que c’étoit. Ce font , répondit Pef* 
câire » les confuls dU MarfeiLle qui nous apportent 
les clefs de fa ville. 

Si François 1 eut écouté les confeils des meil- Frmpoîit 

. . J I ■) • > ■ . I I rcpafle ea 

leures tetes de la cour, il auroit évité le mal-iuiie. 
heur qui l’attendoit en Italie. Bonnivet le déter- 
mina, félon Brantôme , à y retourner, principa- 
lement pour voir une belle Milanoife dont il lui 
vantoit les charmes. Quel qu’en fut le motif, 
l’imprudence l’entraîna au - delà des monts , & ’ 
lui fit commettre des fautes irréparables. Tou- Son impru- 
jours .dirigé par Bonnivet , dont les avis étoient 
Tome //. P 


Digilized by Google 



1525. 

Baaille 
de Pavie. 


Le roi 
ptifoosier. 


226 François I. 

toujours pernicieux , il aflîége Pavie , contre le 
fentiment des vieux capitaines , Sc il atFoiblit fon 
armée pour faire une diverfion du côté de Naples. 
Tandis que Pavie lui réfilie vigoureufement , 
Bourbon ralTemble des troupes en Allemagne. 
Comme Charles-Quint, avec toute fa puiffance, 
n’avoit pas d’argent , & ne pouvoit exiger de 
nouvelles impofitions , ce général engage Tes 
propres joyaux , pour avoir une petite armée. 
Il amene douze mille hommes. I,es ennemis 
préfentent la bataille. 

. Une fauffe honte empêcha le roi de lever 
le fiége , & Bonnivet le confirma dans la réfolu- 
tion de combattre. Cette fiinefie bataille relTem- 
ble à celles de Poitiers &c d’Âzincourt. Le roi, 
après avoir tué de fa main feptou huit hommes, 
fut fauvé de la fureur du foldat par Pompéran , 
le feul officier françois qui eût fuivi le connéta- 
ble. 11 fe rendit prifonnier au comte de Lannoi , 
viceroi de Naples. Bonnivet fe fit tuer de défef- 
poir. Le duc de Bourbon qui le regardoit comme 
fon ennemi perfonnel , dit en le voyant mort : 

, malheureux ! tu es caufe de la ruine de la 
France & de la mienne. François I accueillit 
avec bonté ce prince victorieux , qui fe jeta â 
fes pieds , mais dont la vue feule étoit un cruel 
reproche de fes imprudences. Il écrivit à la du- 
cheffe d’Angoulême , régente du royaume t Ma~~ 
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damCf tout ejl ptrdu y hormis t honneur ; lettre 
digne d’un héros vaincu. Selon Guichardin , les 
Impériaux ne perdirent que fept cents hommes , 

& les François en perdirent huit à neuf mille , 
fans compter les prifonniers. Selon la relation 
envoyée à Charles-Quint, il refta fur le champ 
de bataille vingt-cinq mille hommes de l'armée 
françoife , & les Impériaux n’en avoient perdu 
que cinq cents. Guichardin efl évidemment plus 
croyable. 

L’empereur , en apprenant les détails de Fauflemo- 

• • /r n I , • d*l>ie deChat» 

cette viftoire , atteaa une modération moins Us-Quint, 
réelle qu’impofante. 11 ne voulut point permetrre 
qu’on fit des réjouiffances publiques; il dit qu’une 
viâoire remportée fur des chrétiens ne devoir ex- 
citer que la douleur. Ce voile de modeftie cou- 
vroitmal l’orgueil & l'ambition de Charles-Quint. 

L’évêque d’Ofma, fon confeffeur, eut beau lui 
repréfenter la gloire qu’il pouvoit acquérir, en 
traitant avec le roi à des conditions fupporta- 
bles : il en propofa de fi dures, que l’honneur ne 
permettoit pas de les accepter. 

11 vouloir que François lui reftituât la Bout- Sespropofi- 
gogne, comme un bien ufurpé fur fa maifon;[|^* 
qu’il cédât la Provence & le Dauphiné au due 
de Bourbon, pour les pofTéder à titre de royau- 
me ; qu’il renonçât k toutes fes prétentions fur 
riulie ; qu’il fatisfit le roi d’Angleterre par rap- 

P 3 
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port aux provinces de France, dont Henri VIII 
prétendoit recouvrer la poflellion. La réponfe 
du roi fut conforme k fa grandeur d’ame. 11 pro- 
du toi. tella qu’il finiroit plutôt fes jours en prifon , 
que de démembrer fes états ; ajoutant que 
s’il étoit affex lâche pour le faire, fes fujets n’au- 
Faute* de roient pas lafoiblelTe d’y confentir.Charles-Quint 
empereur. fes ambiticufes prétentions, auroit dû fon- 
dre fur la France , & engager l’Anglois à y 
porter le fer & le feu ; mais au lieu de profiter 
de la viôoire , il refia tranquille k Madrid ; il 
ceffa même d’avoir pour Henri & pour Wd- 
fey les mêmes égards qu’auparavant ; il bleffa 
leur vanité dans les minuties, & les détacha 
entièrement de fes intérêts. 


— ^ Cependant l’ennui de fa prifon & les dangers 
de la France avoient rendu François I moins 
de Madrid, inflexible. Il voulait enfin k quelque condition 
que ce fût , fe retirer des mains de fon ennemi , 
perfuadé qu’il pourroit en confcience & en hon> 
neur ne pas tenir des promefTes arrachées par 
la violence. L’empereur , qui demandoit k être 
mis en pofTefTion de la Bourgogne avant la 
délivrance du roi , fe relâcha fur ce point qu’on 
n’avoit garde d’accorder. Par le traité de Ma- 
drid , François cédoit la Bourgogne & fes droits 
de fuzeraineté fur l’Artois , la Flandre , &c. ; il 
. s'engageoit k revenir dans fa prifon , en cas que. 
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la Bourgogne ne fût pas remife dans fix femai- 
nes. Ses deux fils aînés dévoient fcrvlr d’otages, 
ou le dauphin avec un nombre des premières 
têtes du royaume. En un mot j l’empereur s’af- 
furoit tous les avantages qu’il pouvoit tirer des 
conjonâures. Ils fe prodiguèrent mutuellement 
des marques d'amitié , .dont la faufleté éclata 
bientôt. Au même inflant que l’illuflre prifonnier 
rentra fut les terres de France, fes deux fils fu- 
rent ‘livrés aux Efpagnob. La régente , par un 
courage d’efp rit extraordinaire, aima mieux les 
expofer l’un & l’autre , que de donner en otage 
avec le dauphin des hommes qui étoient la 
reflburce de l’état. Elle gouvernoit avec une 
prudence qui pouvoir faire oublier fes anciennes 
fautes ; elle négocioit de toutes parts , & diflipoit 
la ligue en divifant les ennemis. 

Avant de figner le traité, François avoir pris 
la précaution inutile de faire une protellation 
fecrette. Il ne tarda guere à montrer publique- 
ment fes intentions. Sommé d’exécuter fa pro- 
mefle , il répondit que cette affaire intérelfoit 
tout le royaume ; qu’il ne pouvoit la finir que 
de concert avec les états généraux, & fur-tout 
avec les états de Bourgogne. Les Bourguignons 
lui repréfenterent qu’il n’avoit pas le droit d’a- 
liéner le domaine de la couronne, que le fer- 
ment de fon facre le lioit à cet égard ; qu’en 


Le roi fort 
de priron. 


Le traitd 
ne r'cx^ute 
point. 



> 230 François I. 

pareil cas , les fujets n’etoient point tenus à 
l'obeilTance ; que fi le roi perliUoit dans fa réfo- 
luiion , ils en appelleroient au jugement des 
états généraux de U monarchie ; 6c., qu’ils péri- 
roient plutôt que de pafler fous une domination 
étrangère. L'ambaiTadeur de Charles - Quint * 
voyant qu’on le jouoit, inliila fur la parole que 
le roi avoit donnée de retourner en Efpagne. 
Mais François éluda cette demande , en fe plai- 
gnant des injuAices & des violences de l’em- 
pereur ; il offrit néanmoins deux millions d’or , 
au lieu du duché de Bourgogne , pour la rançon 
de fes enfans. 

Ligue ton- Jl venoit déjà de faire une ligue avec Clé- 
C****'’’ nient VII, avec le roi d’Angleterre & les Véni- 
tiens , pour rendre la liberté à l’Italie, 6c pour 
rétablir François Sforce dans le Milanès. Ainfi 
tout change félon les événemens ; celui qui 
avoit dépouillé Sforce, -devient tout-à-coup fon 
défenfeur. 

'■■■iL.’i . Par une faulité linguliere , le pape fut la vic- 
^5^7* time de cette ligue , Bourbon à qui l’empe- 
csgcTpar^ui avoit promis l’inveftiture du duché de 
Impériaux, ^dan , en achevoit la conquête. L’argent lui 
mànquoit pour payer fes troupes , qui fe muti- 
noient fans ceffe , qui même pillèrent fes équi- 
pages. Il les conduilit â Rome , fans décou- 
vrir fon projet , & les flatta d’un riche butin. 
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Tranfportés de joie, les foldats jurèrent de le 
fuivre , quelque part qu il voulût aller , fût-ce à 
tous les diables., l\ donna l’affaut a cette ville, 
monta lui-méme fur une échelle, & fut tué k 
l’âge de 58 ans; héros dont la gloire auroit été 
pure, n des injuftices criantes ne l’avoient poufle 
à la révolte. Il ordonna en expirant que l’on 
couvrit fon corps d’un manteau pour cacher fa 
mort aux foldats. Borne fiit inhumainement fac- 
cagée. Clément Vil fe trouva prifonnier de Char- 
les-Quint , qui prit le deuil de cette viâoire , 
mais qui demanda néanmoins quatre cent mille 
ducats pour rendre la liberté au pontife. 

Le roi avoir un extrême befoin d’argent, 
foit qu’il fallût payer Charles-Quint, ou conti- 
nuer la guerre. 11 convoqua une affemblée de 
notables. Il harangua en héros , en pere du 
peuple ; il fe montra réfolu de retourner à Ma- 
drid, à la place de fes enfans ; fit lire un aâe d’ab* 
dication de la couronne qu’il avoit fait dans fa 
prifon. Les députés des trois ordres firent éclater 
leur zele. Le cardinal de Bourbon dit que le 
clergé , fans attendre la permifjîon du pape , of- 
froit treize cent mille livres , en demandant 
la confervation de fes privilèges , & la deflruc* 
tion de l’héréfie. Le duc de Vendôme , au 
nom de la nobleffe, oHxit la moitié des biens, 
la totalité, fi même la moitié ne fuflifoit pas. 


AtTembU’e 
det notable*. 
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6* par- deffus ^ dit -il , nos épées, & jufqiià là 
derniere goutte de notre fang. Il affura que dans 
les provinces , tout gentilhomme penferoit de 
même. Le tiers-état offrit avec la même ardeur 
fa vie & fes biens. La reponfe du roi fut digne 
de ces fentimens patriotiques ; &. il déclara qu’il 
pouvoir reltcr parmi fes fujets , fans donner la 
moindie atteinte à fon honneur, puifque les 
engagemens qu’on lui avoir arrachés étoient 
nuis. Dans fon difcours , ces paroles méritent 
fur - tout d’être confervées: «Je fuis né gentil- 
»9 homme , & non pas roi ; & mes enfans n’ont 
M pas de plus beau titre que celui de chefs de 
S) la noblelTe ». 11 dit au fujet de la ceflion de la 
Bourgogne : « Si l’on demandoit mon avis , je 
»» répondrois comme gentilhomme qu’il faudroit 
» me palfer çent fois fur le ventre avant d’ob- 
♦> tenir mon confentement ; jugez de ce que je 
w dois penfer comme roi >i. 

- Cependant les négociations au fujet du traité 
I5?9* de Madrid étant inutiles* François! & Henri 
l a guerre yjjj déclarèrent folennellement la guerre à 
en Italie. l’empercur. Celui-ci accufe le roi de France 
de lui avoir manqué de parole , & déclare qu’iV 
Défis des if ijii foutlendra [eul à feul. Son rival , dans un 
narquci. ‘ ëcrit figné de fa main , répond qu’/V en a menti 
par la gorge , & le fomme à'aff'urer te camp pour 
un combat finguüer. On s’en tint à ces défis 
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mutuels , indignes de la majefté de deux grands 
princes. Mais la guerre fe fit en Italie avec un 
nouvel acharnement. Lautrec afliégea Naples , 
qui fe défendit plus de trois mois. La pefte fe 
mit dans l’armée , S< enleva le général. La dé-- 
, feâion du célébré André Doria acheva de tout 
perdre. Avec les galeres de Gènes , il avoir rendu 
des fervices eflentiels : il paffa tout-à-coup du 
côté des Impériaux, parce qu’on le payoit d’in- 
gratitude. Naples fut délivrée. Le Milanès ne 
fut point conquis. Ces malheureufes guerres d’I- 
talie , entreprifes par l’ambition , ne fervirent 
jamais qu’à défoler le royaume. 

La paix fe fit enfin à Cambrai. Les plénipo- Traité 
tenriaires furent deux femmes , la ducheflè d’An* *** ^*“^'*** 
goulême pour François I ; pour Charles-Quint, 
Marguerite d’Autriche, gouvernante des Pays- 
bas , cette même Marguerite que Charles VIII 
avoit dû époufer, & qu’il renvoya en Flandre. 
L’empereur fe défifta de fes pourfuites fur la 
Bourgogne , en fe réfervant de foutenir fes pré- 
tentions par les voles de juftlce ; le roi renonça 
à toute fouveralneté fur la Flandre , fur l’Artois , 

& promit deux millions d’écus d’or pour la ran- 
çon de fesenfans. Les finances étoient épuifées, 
autant par les plaifirs que par la guerre. Henri 
VIII fournit de l’argent. 

Le divorce qu’il vouloir faire avec Catherine 
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Dir»rce de d’Aragon , tante de l’empereur, pour époufer 
Anne Boleyn , fille d’un fimple gentilhomme , 
étoit un motif de s’unir plus étroitement à Fran- 
çois I. 11 avolt befoin de fon fecours contre 
Charles-Quint, & on lui faifoit efpérer les fuflFra- 
ges de l’univerfité en faveur de ce divorce. La 
6'orbonne décida en effet que fon mariage étoit 
nul , malgré une difpenfe de Jules II, parce que , 
fuivant le Lévitique , un homme ne peut pas 
époufer la veuve de fon frere ; ce qui pourtant 
efi ordonné en certains cas par d’autres lois mo- 
faïques. Catherine avoir été mariée d’abord à 
Arthur, frere aîné de Henri , mort peu de mois 
après ; & le mariage n'ayant pas été confommé , 
( on le fuppofoit du moins , ) le pape avoir per- 
mis à Henri d’époufer la veuve. Ils vivoient en- 
femble depuis vingt ans. Les enfans nés de leur 
union ,fembloient la mettre hors d’atteinte ; mais 
rien ne pouvoir modérer les pallions du roi d’An- 
gleterre. Réfolu au divorce , il tenta tous les 
moyens d’y faire confentir Clément VII. Déjà 
la bulle qu’il foliicitoit étoit arrivée à Londres. 
Charles - Quint rompit toutes fes mefures. Le 
légat eut ordre de brûler cette bulle , & l’affaire 
fut évoquée à Rome. Les délais & les difficultés 
du pape irritèrent les défirs du prince amoureux. 
11 époufa Anne Boleyn. 

Clément , prêt à lancer les foudre* de l’au- 
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torité fpirituelie , lui fixa un terme pour répon-==e 

dre , & pour déclarer fa derniere réfolution. Hen- * ^ 

’ ^ . ri • r Schume 

n Vlll, qui avoit écrit contre IjUther , qui le d'Angleterre. 

glorifioit du titre de défenfeur de l’églife , crai- 
gnoit fort de rompre avec Rome. On lui faifoit 
efpérer un jugement favorable : il fe détermine 
à le fubir ; mais fon Courier n’arrivant point au 
jour marqué , on fe hâte de fulminer l’excom- 
munication. Deux jours après arrive uneréponfe 
qui pouvoir calmer le pontife. Le coup étoit por- 
té , le mal fut fans remede. Henri fe fépara pour 
toujours de l’églife romaine , & s’établit chef de 
la religion en Angleterre. 

Cette précitation de Clément VII étoit d’au- Naiflint* 
tant plus imprudente , que l'héréfie de Luther aume. 
avoir déjà enlevé au faint fie'ge une partie de 
l’Europe. Il importe d’ébaucher ici le tableau 
d'une révolution qui embrafie tant d’objets in- 
térelTans, & qui a des rapports efientiels avec 
notre hiiloire. Léon X, en 1517, ayant befoin 
d’argent , foit pour la guerre qu’il méditoit con- 
tre les Turcs , foit pour la confiruâion de la 
magnifique églife de faint Pierre , eut recours 
à un expédient dont on avoir fouvent abnfé : il 
fit prêcher des indulgences. Les dominicains fu- 
rent chargés de cette commiflion en Allemagne , 
en dépit des auguftins , qui la regardoient com- 
me un privilège de leur ordre. La maniéré dont 
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on dlftrlbua les grâces fpirituelles , refTembloit' 
â une vente publique. Il y eut des bureaux d’in- 
dulgences jufques dans les cabarets. L’avarice 
des colleSeurs ne diifimuloit point fes balTes ma- 
nœuvres ; le pape lui-même étoit foupçonné de 
détourner à fon profit une partie des aumônes. 
Cet abus n’auroit peut-être excité que des mur- 
mures, (î les auguflins ne s’étoient pas cru of- 
fenfés. 

Un d’eux , homme ardent , audacieux , élo- 
quent , théologien altier & indomptable , Lu- 
ther , entreprit de venger fon ordre. Il invec- 
tiva contre les dominicains , n’épargna pas les 
défordres de la cour de Rome & du clergé , 
attaqua fur-tout le trafic fcandaleux des indul- 
gences. Les premiers éclats d’une guerre théo- 
logique en amènent toujours de plus grands , 
lorfqu’un enthoufiafte trouve des feâateurs zé- 
lés , & de puiffans adverfaires . Luther avoit com- 
mencé par les abus ; il pafia bientôt jufqu’aux 
dogmes. Le libre arbitre , la jufiification , les 
indulgences , le purgatoire , les facremens, l’au- 
torité du pape & de l’églife , &c. exercèrent fa 
témérité. Des difcuflions hardies le conduifirent 
à des aflertions hérétiques , & les conjonâures 
étoient favorables pour les répandre. 

Son parti grofliflbit de jour en jour. Comme 
la fuperfiition , jointe au dérèglement des mœurs. 
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avolt introduit dans Téglife beaucoup de défor- 
dres palpables , qui faifoient depuis long- temps 
demander une réforme • il ëtoit aife' de confon- 
dre avec la religion catholique ces abus mêmes, 
encore défendus par de fuperftitieux apologiftes, 

D’ailleurs , l’appât féduifant de la liberté attiroit 
les peuples ; on ilattoit l’amour - propre , en fou- 
mettant à l’examen les dogmes reçus ; l’imprime- 
rie avoir multiplié les exemplaires de l’e'criture , 

& l’on fe prévaloir contre l’cglife de plufieurs 
textes dont elle pouvoir feule fixer le fens. Quoi- 
que Luther rejetât la confelTion , l’abftinence , 
les vœux monafiiques , il étaloit des idées de 
perfeâion & de rigorifme toujours capables de 
donner du poids aux nouveautés. Enfin, les prin- 
ces trouvoient un grand avantage à s’emparer 
des biens eccléfiafiiques , & à ne plus enrichir 
Rome aux dépens de leurs états. 

Léon X auroit pu étouifer ces femences de piuQeun 
fchifme en gagnAit Luther. Il le méprifa , & faint 
l’excommunia en 1520. Ce fougueux théolo-®*6** 
gien, foutenu par Frédéric , duc de Saxe , de- 
vint alors l’ennemi irréconciliable de la papauté. 

La Saxe , la Hefle , Brunfwick , le Danemark, 
la Suède , fecouerent le joug. Zuingle ajouta 
aux erreurs de Luther , & entraîna la plus grande 
partie de la SuifiTe. Peu de temps après, Genève 
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embraflk les nouvelles opinions. Un moine fut 
l’auteur de ce prodigieux changement. 

^ Cétoit ^le Quand on voit lagrolîîéreté de fes injures con- 
natirme. tre Léon X , qu’il appeloit le pttit pâpdin , U petit . 
dnon de pape ; quand on réfléchit à la maniéré 
abfurde dont il abolit les meflfss privées , alTu- 
rant que le diable lui étoit apparu , & lui avoit 
prouvé que ces mefles étoient une idolâtrie , il 
n’eft pas poflible d’attribuer la naiflance du pro- 
teftantifme aux progrès de la littérature. Il fem- 
ble plutôt que c’eft le fruit de la barbarie & 
du fanatifme. Malheureufement prefque tout le 
clergé avoit fourni matière aux fougueufes dé- 
clamations de Luther, & fes excès même font 
aflêz fentlr le tort que la fuperflition & l’igno- 
rance avoient fait à la vérité. 

Charle». Charles - Quint voulut d’abord réprimer les 
T^r?mer**îes luthériens , & profiter de ces troubles pour afler- 
proidians. yjj. 'igj princes d’Allemagne. Mais la diete de 
Spire, en 1529, rendit inufîlement un décret 
en faveur de l’ancienne religion. Les réformés 
protefterent contre ce décret , & prirent delà 
le nom de Proteftans. Ils fe liguèrent à Smal- 
kalde contre l’empereur qui vouloir les perdre. 
Craignant alors qu’ils ne s’uniflent aux Turcs, 
dont les armes menaçoient l’empire , il leur ac- 
corda la liberté de confcience en 1551, & défit 
Soliman II avec leur fecouis. 
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Par un contraire bizarre , François faifoit ou Conduite 
laifluit brûleries hérétiques de fon royaume, &ig„X*****^ 
fe liguoit avec les hérétiques d’Allemagne. Le 
fchifme de Henri VIII lui donnant occafion de 
fe plaindre de Clément VII , il témoigna un 
jour au nonce qu'un pourroit bien fuivre en 
France l’exemple de l’Angleterre. « Franche- 
» ment , Are , répondit le nonce, vous en feiiez 
» marri le premier. Une nouvelle religion mlfe 
t> parmi un peuple, ne demande après que le 
» changement du prince r*. Si cette maxime ne 
s’eft pas toujours vérifiée, du moins éprouva-t- 
on bientôt tout ce qu’un changement de religion 
peut produire de cabales & de fureurs. 

Quoique par les traités de Madrid & de Cam- -s 
brai,le roi eût renoncé au duché de Milan , il 
prétendoit toujours faire revivre fes droits <Ii*3nd 
il en trouveroit le moyen. François Sforce lui «ppor* 
fournit un lujet de guerre , en failant couper la 
tête à Merveille, miniffre fecret du monarque 
auprès de lui. Les domeftiques de Merveille 
avoient tué un gentilhomme italien qui les in- 
fultoit. Ce fut la caufe de fon fupplice. Le duc 
commit cette violence pour diflip.er les foupçons 
de Charles-Quint. François, réfolu de l’en punir, 
demande le pafiâge au duc de Savoie ; celui-ci 
le refufe •, on lui enleve prefque tous fes états. 

Sforce venoit de mourir. Le roi , n’ayant cédé 
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le Milanès qu’en fa faveur, ne balança plus 'a de* 
clarer hautement fes delïeins. Il demanda l’invef* 
titure pour Henri, duc d'Orléans , fon fécond 
fils. L’empereur promit d’abord, biaifa enfuite, 
traîna l’affaire en longueur , & offrit enfin d’ac- 
corder l’inveftiture au duc d’Angoulême , le der- 
nier des fils de France. Il prétendoit que l’Ita- 
lie feroit en danger , fi le Milanès’ appartenoit 
au duc d’Orléans , qui , du chef de Catherine 
de Médicis , fa femme, avoir des prétentions 
fur d'autres états. * 


^ Orgueil Fier de fon expédition d’Afrique , où il ve- 
Quint. noit de battre le célébré BarbeiouITe , général de 
Soliman, il affedoit une hauteur injurieufe à 
l’égard de François I. Il déclama contre lui dans 
la falle du confifioire; il porta l’infulte jufqu’k 
dire, que II fes capitaines & fes foldats refTem- 
bloient à ceux du roi , il iroit la corde au cou 
lui demander miféricorde. Il employa l’artifice 
pour rendre odieux cef ennemi qu’il fe fiattoic 
d’accabler. Toute l’Allemagne fut remplie de 
manifeffes, où le roi étoit accufé d’avoir traité 


* CUment VII , qui avoir établi fon neveu , Alcx^mdre de Md- 
dicii. fouverain de Florence , avoir encore eu le bonheur de ma- 
rier fa niece Catherine a^c le duc d'Orléans , fous promelTe de 
lui donner Reggio , Modioe, Pife , Livourne , Parme , Plaifaoce , 
Sic. Sc d’unir fes armes i celles du roi , pour mettre Catherine en 
poffellioa du duçbc d Urbain. 

avec 
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avec Barberouffe contre l’empire. L’Italie reten- il veut 
tit de prédiSion qui proinettoient le royaume 
de France à l’empereur. Il fe le promettoit lui- 
même, & avant de partir pour' cette conquête, 
il dit a Paul Jove , Ton hidorien , de faire pro- 
vilion de papier & d’encre, qu’il alloit lui tail- 
ler bien de la befogne. Le vertige de la prof- 
pêritë lui fermoit les yeux fur les vicillitudes de 
la fortune. Prêt k entrer en Provence, dont la 
perfidie du marquis de Saluces lui ouvroit les 
portes , il demande a un gentilhomme françois , 
combien il y avoit de journées jufqu'à Paris ? 

M De journées , répond le François ? Si vous 
»» entendez par ce mot des batailles , <je vous d’un 
» alfure qu’il y en aura pour le moins une dou- 
n zaine , à moins que les agrefleurs ne foient 
V battus dès la première. » 

Cependant le roi étoit privé du fecours de fes roi 
alliés. Il venoit d’affeâer un zele violent propre f*'*"'** 
k irriter contre lui les protefians d’Allemagne. 

Après unç proceilion - folennelle , où fes enfans 
portèrent le dais , il avoit harangué chez l'évê- . 
que de Paris ; il avoit dit que « fi un de fes mem- 
»> bres éfoit infedé d’héréfîe , il le donnerait à 
» couper, qu'il facrifieroit même fon propre fils.» 

Six luthériens avoient été enfuite brûlés à petit 
£eu de la maniéré la plus cruelle. La ligue de 
Tome II. Q 
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Smalkalde ne diflîmula point Ton reflentiment, 
& refufa les fecours qu’il follicitoit. 

-J, Lg maréchal de Montmorenci , dirigé par les 

1556 . ordres du roi, fauva la Provence. Il avoit fait 
Fr^ce °"»n$ tout le pays, ne lailTant que les vignes 
fueeë». Igj arbres , dont les fruits pouvoient caufer 

. des maladies aux impériaux. Retranché dans un 

camp près d’Avignon , il ne devoit point hafar- 
der de bataille douteufe. Rien n’étoit plus fage 
que ces mefures. La belle armée de Charles- 
Quint fut bientôt ruinée par la difette & les ma* 
ladies. 11 fe préfenta devant Marfeille & devant 
Arles , fans pouvoir en former le Hége. Enfin il 
repafTa les Alpes , vivement harcelé par les 
payfans provençaux , qui lui tuerent beaucoup 
de monde. Les Impériaux ne réuflirent pas mieux 
en Picardie. Ils levèrent le fiége de Péronne, 
après plu fleurs aflauts foutenus avec une valeur 
'admirable. 

Le dinphin Dans le cours de ces heureux événemens , 
•mpoifonne. jg dauphin mourut empoifonné. On arrêta fon 
échanfon Montécuculli , qui étoit Italien. Mis à 
la torture , il s’avoua coupable de ce crime , & 
les foupçons s’étendirent fur l’em’pereur même. 
Une haine violente peut infpirer de pareilles ac- 
cufations, 8c les rend toujours fufpeâes. Charles 
inflnua que la ducheiTe d’Orléans , Catherine de 
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Medlcis y dont le génie dangereux ne fe fera 
que trop connoitte , ofFroit plus de matière aux 
foupçons , puifque la qualité de dauphin paflbic 
à fon mari. 

Il n’y a voit guère d’apparence que le fouve- *====*= 
rain le plus puiflânt de l’Europe pût être cité à * 5 ^ 7 * 
Paris , comme un vaflal coupable de félonie. C’eft 
ce qui arriva pourtant. Sous prétexte que Tempe* •**“"**’*"f‘- 
reur avoit violé le traité de Cambrai , que par^"“' 
conféquent la ceOion des droits de fuzeraineté 
fur l’Artois & la Flandre devenoit nulle , le par- 
lement, où fe trouvèrent les princes & les pairs, 
déclara Charles (P Autriche atteint notoirement de 
ribeUion & de félonie, & fes comtés de Flandre - 
& d’Artois confifqués & réunis i la couronne. 

Cet iàe d’autorité reffembloit trop aux dernières 
bravades de Charles - Quint , qu’on tournoiten 
ridicule depuis fon expédition de Provence. Que 
pouvoir produire un arrêt contre l’empereur? El 
la couronne n’étoit- elle pas intérelTée à effacer 
jufqu’aux moindres veftiges du gouvernement 
féodal ? 


Le roi fit une démarche plus utile en fe pro- 
curant un allié redoutable , tel que Soliman. Ces 
lortes d alliances avoient jufqu’alors paru indi- 
gnes du nom chrétien, malgré l’exemple qu’a- 
voit donné Alexandre VI. François s»étoit plaint 
amèrement lui-même des bruits femés en AUe- 


Alliaace 

•recUTurc. 
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dsr même fa promefle par écrit. Une franchife 
mal entendue multiplia fes fautes. Il eut l’im- 
prudence d’agir en ami avec un ennemi rufé, 
dont le caraûere étoit fi connu ; il lui confia les 
fecrets du roi d’Angleterre ; il lui fijurnit les 
moyens de le brouiller, non - feulement avec 
l’Anglois , mais avec le Turc. L’empereur , à 
peine arrivé en Flandre, fommé de fà parole , 
pour le Milanès, répond hardiment qu’il n’a rien 
promis. La colere du roi fe décharge fur le con- 
nétable de Montmorenci , qui avoir été d’avis de 
fe fier à la parole de l’empereur : le connétable 
eft difgracié. Une promefle par écrit eût été 
vraifemblablement âufli peu folide ; mais elle 
eût fervi à conftater la perfidie. 

Un bon mot du fou de la, cour, nommé Bonmocdii 
Triboulet, mérite d’être rapporté. Il avoir écrit ^°'*^****°'*^ 
fur fes tablettes , que Charles -Quint étoit plus 
fou que lui de s’expofer à pafler par le royaume. 

« Mais , lui dit le roi , fi je le laiffe pafler fans lui 
♦> rien faire, que diras - tu? Cela eft bien aifé, 

»> reprit Triboulet, j’effacerai fon nom, & j*y 
>» mettrai le vôtre, w Plufieurs penfoient fecré- 
tement comme ce bouffon , qui avoir feul le 
privilège de tout dire. 

La comtefle d’Etampes, maîtreffe du roi, lui sdrefle de 
avoir confeillé de tirer parti de la circonftance. 

M Voyez- vous, mon frere, cette belle dame. 
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M dit-il k l’empereur ? elle eft d’avis que Je në 
»» vous lalffe point partir, que vous n’ayez ré- 
♦♦ voqué le traité de Madrid, v» Charles répon- 
dit , fans paroitre ému : Si tavis tfl bon , il faut 
le fuivre. Mais le lendemain , devant la comteiTe , 
il laiiïa tomber une bague de grand prix ; & 
comme elle s’empreflbit de la lui rendre , après 
l’avoir ramalTée : « Non madame , dit-il , ce dia- 
H ment efl: en trop belle main pour le repren- 
M dre; je vous prie de le garder pour l’amour 
>» de mol. » * Charles tendoit à fon but ; Fran- 
çois ne pouvoir manquer aux lois de l’honneur : 
il auroit dû feulement fe précautionner contre 
la fraude & la trahifon. 

~ Cette nouvelle brouillerie des deux princes 

Nou^^lie une* nouvelle guerre. Le roi, f^urieux 

guerre, de fe voir indignement joué , reçut encore un 
autre affront. Deux ambaifadeurs qu’il envoyoità 
Venlfe & à la Porte , furent afTafTinés en chemin 
par l’ordre du marquis de Guallo , gouverneur 
du Milanès. C*étoit une raifon plus que fuffifante 


* Tel le crédit de cette femme. que le chencelier Foyet 
fut ficrifié pour lui avoir déplu. Elle ne céda de le pourfuivre • 
iufqu'l ce qu’enfia on lui fit fon procès. Un arrêt de 1)4; le 
dégrada de fa dignité, & le condamna 1 cent mille livres d'a- 
mende. Il étoit coupable de plufieurs malverfations ; mais s’il ne 
s’étoit pas attiré 1a haine de la comtefTc d'Eumpes , il auroit fans 
doute bravé toute autre pourfuite. 
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de rompre la treve. Tout fut bientôt en com- 
bullion. Cinq armées françoifes fembloient de- 
voir écrafet l’ennemi. Le duc d’Orléans fit des 
conquêtes en Flandre , & les abandonna pour 
voler à l’autre extrémité du royaume , où il efpé- 
roii de partager avec le dauphin Henri la gloire 
d’une bataille. Son efpérance fut cruellement 
trompée. Le dauphin échoua au fiége de Per- 
pignan J le comte d’Enguien , frere du roi de 
Navarre & du prince de Condé, ne réuffitpas 
mieux k celui du château de Nice. 

Les galeres du roi , jointes k celles de Barbe- ^ — 
roufie, (car les manèges de Charles-Quint n’a- *543^ 
voient pu empêcher une nouvelle alliance avec & ufrurcs'i 
le Turc, ) revinrent â Toulon après ce fie'ge inu- 
tile. C’étoit un fpedacle étrange pour l’Europe , 
que de voir des chrétiens & des mufulmans réu- 
nis en corps d’armée ; c’étoit auflî pour l’empe- 
reur une belle matiere^d’invedives. Le roi fe juf- 
tifia par un manifefte , & allégua l’exemple d'A- 
braham , de David , & des Machabées. Toutes 
fes raifons furent moins fortes que l’autorité de 
Charles-Quint, qui vint à bout de le faire dé- 
clarer ennemi de l’empire & du nom chrétien 
par la diete de Spire. 

Cependant , les François remporteront à Cé- ”===» 
rizoles, en Italie, une vidolre mémorable. Le 
comte d’Enguien commandoit l’armée, fans avoir 
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la permifïïon de hafarder une bataille. Jugeant 
qu'elle étoit néceflaire , il dépêche à la cour le 
Montluc. brave Montluc , pauvre gentilhomme gafcon , 
alors ofEcier fubalterne , mais déjà connu par fes 
talens militaires , qui l'ëleverent à la plus haute 
fortune. Le roi daigne le faire afliUer au con- 
feil. On y propofe l’affaire ; le comte de Saint- 
Paul s’élève contre le projet du comte d’Enguien : 
Montluc l'emporte par fes raifons 8c par la viva- 
cité de Ton efprit. Saint-Paul , au fortir du con- 
feil , dit à ce guerrier : « Fou, enragé que tu 
■ M es ! tu vas être caufe du plus grand bien ou du 
»> plus grand mal qui puiffe arriver au roi.— 
»» Monlieur, répondit-il , foyez en repos, &: affu- 
» rez-vous que la première nouvelle que vous 
.*> recevrez , c'eft que nous les aurons fricaffés, 
» & en mangerons li nous voulons, n En effet , 
les ennemis laifferent fur le champ de bataille 
dix â douze mille morts ; on affure que les Fran- 
çois n’en perdirent que deux cents. Le comte 
d’Enguien eflaya cependant deux fois , félon 
Montaigne, de fe donner de l’épée dans la gor- 
ge , défefpérant de la fortune du combat qui 
tournoit mal de fon côté. Ce jeune héros fut tué 
deux ans après par un coffre qu’on lui jeta d’une 
fenêtre. 

HfnriVin 11 ell affreux pour le genre humain, que les 

l'onpcrt'ur. quercllcs des princes faffent couler des fleuves 
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de fang, qui fouvent ne fervent qu’à illuftrer un 
petit nombre de guerriers. Cette grande vic- 
toire ne produifit aucun avantage , parce qu’oA 
rappela une partie de l’armée , néceflaire pour la 
de'fenfe du royaume. Henri VIII, irrité contre 
le roi , fur-tout à caufe des confidences qu’il 
avoir faites indifcrétement à l’empereur , s’étoit 
ligué avec ce dernier malgré leurs reffentimens 
mutuels. La politique failbit oublier à Charles- 
Quint, îk fa tante répudiée, & l’églife perfécu- 
tée en Angleterre. Henri alliégea & prit Boulo- 
gne , l’empereur pénétra jufqu’à Soiffons. On 
négocia de nouveau avec lui. Craignant de ne Paix 
remporter de fon entreprife que les fruits de 
celle de Provence, il confentit à la paix, figna 
le traité à Crépi en Laonois , & promit au duc 
d’Orléans, fécond fils du roi, les Pays -bas ou 
le Milanès avec fa fille. La mort de ce jeune 
prince le déchargea d’une obligation qu’il eût 
peut-être violée fans fcrupule. Henri VIII ne 
fit la paix qu’en 1546. Boulogne qu’il conferva 
devoit être rendue à la France dans huit ans , 
pour huit cent mille écus d’or. 

Les' difputes de religion excltolent déjà en Progrès 
France une fermentation dangereufe. L’amour 
delà nouveauté, fi vif parmi les François; le 
goût des lettres , propre à aiguillonner la har- 
diefle de l’efprit ; les raifons fpécieufes dont quel- 
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ques habiles proteflans couvroient lenrs faux fyf* 
ternes ; la proteâion que leur accordoit Margue* 
rite , reine de Navarre & fœur du roi , princeiTe 
d’un génie dillingue' ; les feux mêmes où l’on 
jetoit les hérétiques, contribuèrent au progrès 
rapide de l’héréfie. L’horrible exécution de Mé- 
rindol & de Cabrieres ne fervit qu’à échauffer 
cet efprit de fedes , qui aime à fe roidir contre 
la rigueur. Cabrieres , petite ville du Comtat, 
& Mérindol , gros bourg de Provence, confer- 
voient les erreurs des anciens Vaudois , peu dif- 
férentes de celles des protellans. Luther y avoit 
envoyé des minières, & ces Vaudois ne difli* 
muloient plus leurs opinions. Le parlement de 
Provence rendit contre eux un arrêt barbare , 
qui condainnoit au feu les peres de famille de 
Mérindol, conhfquoit tous les biens des habi- 
tans , ordonnoit de rafer toutes les maifons , de 
déraciner tous les arbres des vergers , & même 
ceux des forêts voifines. L’exécution en fut fuf- 
pendu'e quelques années. On auroit dû en abolir 
la mémoire ; mais le premier prélident d’Op- 
pede ayant peint ces hérétiques comme des fé- 
ditieux , le cardinal de Tournon , grand zélateur , 
engagea le monarque à ordonner l’exécution de 
l’arrêt. Ni l’un ni l’autre , fans doute , ne pré- 
voyoient les atrocités qu'Oppede & l’avocat gé- 
néral Guérin alloient commettre. Unis au baron 
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de la Garde , qui ramenoit des troupes d'Italie ; 
ils fe jeterent fur ces malheureux. Trois mille 
perfonnes, fans diftinüion d’âge ni de fexe, fu- 
rent mafTacrées pour l’honneur de la foi chré- 
tienne; Mérindol, Cabrieres, vingt-deux bourgs 
ou villages furent mis en cendres. Quel moyen 
d'honorer la religion ! Le roi en eut horreur ; 
mais on ne punit cette barbarie que fous le régné 
fuivant , par le fupplice de Guérin , accufe' de 
plufieurs autres crimes. Oppede , plus accrédité 
à la cour , ne parut point criminel. 

Nous verrons bientôt le calvinifme s’enraci- CalTiniCme: 
ner dans le royaume , & y enfanter la guerre ci- dÔitrJduifaâî 
vile. Calvin , eccléliailique deNoyon, avoir déjà 
fait bien des profélytes, quand ilfe vit contraint 
de s'expatrier , quoique fon livre de Y InJUtution 
thriiitnne^ fût dédié au roi. 11 devint le chef de 
la religion à Genève ; il régla le dogme & le 
culte. Sa doctrine , différente en quelques points 
de celle de Luthef, étoit encore plus incompa- > 

tible avec la foi & les ufages de l’églife , fur-tout 
par rapport à la préfence réelle , & au culte ex- 
térieur qu'il dépouilla prefque de toute cérémo- 
nie. Cette Ilmplicité de culte , fans pratique de 
dévotion , étoit féduifante pour les gens d'ef- 
prit , avantageufe en apparence pour le peuple» 
commode pour les tiedes, très-propre néanmoins 
à enflammer l’enthouflafme des fervens , que des 
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idées myftiques de perfeâion raviflbient en ex- 
lafc ; enfin d’autant plus favorable à l’efprit ré- 
publicain , déjà répandu par- tout , qu’elle ban- 
niflbit toute hiérarchie , & laiffoit aux anciens le 
gouvernement des églifes. Les réformés de Fran- 
ce, de Suiffe, de Hollande & d’Angleterre , fui- 
virent le fyftême de Calvin , préférablement au 
luthéranifine. Obfervons en général que les dog- 
mes des proteftans fur la prédefiination & la juf- 
tification , ’devoient infpirer le fanatifme , indé- 
pendamment de leur animofité contre l’églife 
romaine ; &. que leurs fréquentes variations fur 
plufieurs points ellèntiels , font une preuve du 
peu de folidité de leurs principes. 

Henri VIII ne jouit pas long-temps de la paix 
qu’il venoit de conclure avec François. Il mou- 
rut tranquille , après avoir régné en tyran. De 
fix femmes qu’il époufa, deux furent répudiées ; 
deux autres; Anne Boleyn elle-même , décapi- 
tées. Le zele qu’il avoit d’abord montré contre 
Luther , devint fureur & contre les hérétiques 
& contre les catholiques. 11 employa également 
les fupplices pour foutenir fon fchifme , & pour 
étouffer les nouvelles opinions. Un prince qui fe 
piquoit tant de catholicité , ne fe fût jamais fé- 
paré de Rome , fi le pape avoit eu la prudence 
de confulter les intérêts de l’églife , plutôt que 
le reffentiment de Charles - Quint. 

* 
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Le roi de France lui furvécut peu de mois. Son Mondmoi. 
libertinage l’avoit expofé k cette maladie bon- . j 

teufe apportée d’Amérique par les Efpagnols. Il 
en mourut, âgé de 52 ans. Selon le prébdent 
Hénault , il nt lui manqua , pour être U p'tmicr 
prince de fort temps , que S être heureux ; on pour- 
roit ajouter, & d'être fage. Sa témérité, fa négli- 
gence, fon goût pour la dépenfe ôc les plaifirs 
ne contribuèrent pas moins k fes malheurs , que 
la bnelfe & la duplicité de fon rival. Dans fes 
dernieres années , mûri par Texpétience , déli- 
vré de l’amour, il s’appliqua plus férieufement 
aux affaires. Ses grandes qualités , foit du cœur , 
foit de l’efprit , parurent vraiment folides , dès 
que l’ivrefle des padions fut difîipée. Mais il eft 
des fautes qui ne fe réparent jamais bien. 

Des guerres continuelles avec de puifTans en- Effets de 
nemis , entraînent tous les genres de malheurs. ** 

Les défordres de l’état , la mifere des peuples, 
l’épuifement des finances , les expédiens per- 
nicieux , les manèges politiques en font une fuite 
néceflaire. Si François I , au lieu de l’ambition des 
conquêtes & de la gloire des armes, avoit eu la 
paflion de bien gouverner fon royaume afTez vafte 
par foi-même; fes talens , fes vertus, auroient 
fait fans doute le bonheur de la nation : il ne 
fit que perpétuer fes maux. 
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Impôt» s Sous ce régné « les tailles augmentèrent de plu* 

jHi. aace a neuf millions , & le* états généraux ne fu- 
rent point affemblés. C’eft une preuve frappante 
du progrès de l’autorité royale. Au contraire » 
Henri VIII & Charles-Quint, malgré leur defpo- 
tifme, avoient peine à obtenir des fublides. Quels 
avantages une telle autorité ne donnoit-elle pas 
au roi de France ! mais aulli que d’abus dans 
l’adminidration , puifque fes coffres étoient tou- 
jours vides ! 

^ Fraude^ Le chancelier Duprat , depuis cardinal y mi- 
Duprat. nifire intérelTé & peu jaloux du bien public , 
introduifitde grands abus par la vénalité des char- 
ges y & attira de grands périls par l’injullç pro- 
cès du connétable de Bourbon. 11 avoit H peu de 
droiture qu’il fît affoiblir la valeur intrinfeque 
des écus qu’on devoir payer à l’Efpagne y pour la 
délivrance des deux princes enfans du roi. Les 
Efpagnols s’apperçurent de la fraude : on en ef- 
fuya l'affront ; il fallut leur envoyer quarante 
mille écus d’indemnité y fur douze cent mille 
qu’on avoit payés comptant. 

Lapolicique Les fineffes , les détours, les proteftations fe- 
contre les traités , les promeffes fans bonne 
fioüe. , foi, les injuflices colorées avec art, étoient de- 
puis Louis XI untPiforte de fcience , ajoutée au 
fléau de la guerre pour la défolation de l’Eu- 
rope. On chercha par-tout des alliances contre des 
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princes auflî redoutables qu’ambitieux. La France 
s’unit avec le célébré Guftave Vafa, roi de Suè- 
de ; premier exemple de confédération avec les 
fouverains du nord. Le fyftême politique devoir 
naturellement s'étendre , dès qu’une puilTance 
menaçoit d’accabler les autres. Mais combien 
de millions d’hommes ont été malTacrés , & le 
feront peut-être encore avant que la politique 
fe tourne à l’intérêt commun des princes & des 
peuples , au foin d’entretenir la paix ! 

L’art de la guerre n’étoit plus le même que infanteriei 
fous le gouvernement féodal. On fentoit mieux 
la néceflité de l’infanterie. Depuis Louis XI, elle 
avoir été prefque toute eiuiere compofée de 
SuilTes & d’Allemands , les derniers connus fous 
le nom de Lanfquenets ou de Bandes noires. 

François 1 établit une nouvelle infanterie, divifée 
en fept légions de fix mille hommes , fur le mo- 
dèle des anciennes légions romaines. Elles étoient 
divifées chacune en (ix compagnies, fous un ca- 
pitaine , deux lieutenans & deux enfeignes. Cette 
milice ne fublifta point. On en revint au fyftâ- 
me des bandes , qui n’étoient que de cinq à lix 
cents hommes. 

L’union de la Bretagne à la couronne , en Unio> de 
i 552 , fut un plus grand ouvrage de politique, 

Les Bretons demanderont eux-mêmes cette union, 
néceflaire k la tranquillité du royaume. Ils ne 
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renoncèrent pas fans beaucoup de peine au défir 
d’avoir leur prince chez eux. Mais en fe ren- 
dant au vœu de la cour, ils fe garantirent des 
guerres qui auroient pu naître dans la fuite au 
fujet de cette province. 

Renaiflance Rien ne fait tant d'honneur à François I , que 
le titre de reltaurateur des lettres. Si elles fleu- 
rirent avec plus d’éclat en Italie par les foins de 
Léon X & des Médicis , elles furent cultivées 
en France avec aflez de fuccès pour annoncer 
les prodiges qu’elles dévoient un jour y faire 
éclorre. Ariofte , Guithardin , Machiavel , Sado- 
let , &c. , fembloient rendre à Tltalie le flecle 
d’Augufte. La France n’eut guere que des fa- 
vans , & c’étoit beaucoup , après tant de fiecles 
barbares. On vit des hommes de qualité , le car- 
dinal du Bdlai , Guillaume & Martin de Lan- 
gel , fes freres , devenir auffi refpeâablçs par 
leur fcience que par leurs places. Budé, du Chaf- 
tel, Lafcaris, (un de ces favans échappés des 
ruines de Conilanunople , auxquels on a fauf- 
fement attribué la gloire d’avoir éclai/é l’Eu- 
rope, ) ouvrirent les fources de la bonne littéra- 
ture. Mais Erafme , par la beauté de fon génie 
&,l’e'tendue prodigieufe de fon favoir, donnoit 
. en quelque forte le ton aux gens de lettres. Le 
roi voulut l’attirer , le fixer dans le royaume : 
fes offres furent inutiles. 

Cet 
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Cet illaflre Hollandais , eftimé à la cour de Erarmecon» 
Rome , que Paul 111 vouloit faire cardinal & teurs. 
que l’on a peint comme un partifan de l'héiéfie, 
a voit fait en France une partie de fes études. Sa 
critique fine & hardie s’exerça fur les dodeurs, 
toujours attache's en général à leur ancien pé- 
dantifme , toujours armés de cenfure contre ce 
qui heurtoit leurs opinions. Il les couvrit de ri- 
dicule. Leur caradere ombrageux , l’efprit de 
chicane & de hauteur enracine' dans les écoles , 

& les plates rapfodies qu’elles publioient fouvent 
comme des oracles , ne contribuèrent que trop 
au progrès du proteftantifme , dont les principaux 
chefs joignoient l’érudition , la littérature , à 
leurs fyftêmes théologiques. 

On voyolt l’héréfie par-tout, on ne vouloit Thdologient 
point entendre ralfon fur aucun point. L’évêque 
de Mâcon ayant dit dans l’oraifon funebre du 
.roi, qu’il y avolt lieu d’efpérer que fon ame 
étoit allée tout droit au ciel , la faculté de théo- 
logie s’imagina que ces paroles donnolent at- 
teinte à la foi du purgatoire : elle envoya faire 
des remontrances. Un plaifant de la cour trouva 
moyen d’arrêter la députation. Après avoir re- 
tenu à dîner les dodeurs. « J’ai bien connu le feu 
a roi mon maître , leur dit il , il ne s’arrêtoit 
» guere en un lieu , lors même qu’il y étoit 
»» bien. Suppofé donc qu’il foit allé en purga- 
Tome II R 
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»> toire,je crois qu’il n’y aura fait quepalTer.» 
Ils comprirent que les rieurs feroient contre eux; 
& ils abandonnèrent la partie, 
üfiigederé- Sous le tegne fuivant , la Sorbonne y après 
coadimnips" ccnfuré un cathéchifme de l’évêque d’O- 
ts Sorbonne. & un bréviaire de l’évêque d’Orléans » 

( tant elle ménageoit peu l’épifcopat même , ) 
condamna par un décret l’ancien ufage des com- 
tes de Lyon , de ne point fe meure à genoux à 
l’élévation de l’hoftie , parce que les fedaires en 
tiroient un argument contre le dogme de l’églife. 
Un arrêt du confeil , fous Henri H , ordonna que 
la délibération dodorale feroit rayée & annuU 
lée. Les comtes de Lyon n’ont abandonné leur 
ufage que fous Louis XIV. 

^pofiüon L’oppofition violente de runiverfité au con- 
i'univcrütcau cordât fut une fuite de cette roideur , avec la- 
toncordai. traitoit généralement toutes les affai- 

res eccléliailiques. Elle fit afiicher des placards , 
elle défendit à fes libraires d’imprimer la loi du 
prince. Le concordat maintenoit cependant les 
grands privilèges que le concile de Bâle donne 
aux gradués. Ils avoient droit au tiers des béné- 
fices; droit qui devoir produire des abus, iorf- 
que les grades ne feroient pas une preuve du 
mérite & de la doârine. Depuis le concordat, 
les décimes ont pu fe lever fur le clergé fans 
l’agrément du pape. C’eft ce qu’on appela don 
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gratuh. La méthode que l’on fuit pour le payer , 
les alTemblées & les emprunts , le rendent peut- 
être plus onéreux à l’églife que ne le feroient 
des taxes ordinaires. 

François I fonda le collège royal , principa- Fond»tion» 
lement pour les langues favances ; car le goût 
de l’érudition doihinoit. 11 fonda aulTi l’impri- 
merie royale , & enrichit des meilleurs livres fa 
bibliothèque, où ils étoient rates avant lui. 11 
ordonna que les ades publics feroient écrits en Ordonn»nce 
François , les arrêts en particulier : le motif de tâes en fr*n- 
cette ordonnance fut qu’il nailToit fouvent tfes^'’”* 
difficultés pour l’intelligence des mots latins. 

Quelle étrange coutume d’écrire en langue 
étrangère, ou plutôt en barbarifmes inexplica- 
bles , ce que tout le monde auroit dû entendre ! 

On prétend ^qu’un feigneur fit fentlr au roi Anecdote 
l’abfurdité de cet abus, en lui rendant compte*'"®'*^****’ 
d’un grand procès qu’il venolt de perdre. « J’é- 
» tols venu en porte , dit-il , pour affifter au ju- 
»> gement; à peine fuis-je arrivé , que votre par- 
>» lement m’a débotté ». Comment dibctti^ re- 
prit le roi ? « Oui , lire , m’a débotté ; car voici 
» les termes de l’arrêt : Dicta curia dcbotavït , 6* 

>» debotat diclum aSoreni. » L’ordonnance parut 
la même année, 1639. 

Les beaux arts marchent k la fuite des lettres. Be ««x art». 
L*architeâure déploya fa magnificence. Fontai- 

R a 
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nebleau & plufieurs autres édifices font des mo" 
' numens de François I. Il commença le palais 
Moeurs, Louvre. Les femmes appelées k la cour , 
adoucirent infenfiblement la rudeffe de mœurs 
naturelle à une nation guerriere ; mais les in- 
trigues de cour en devinrent plus vives & plus 
dangereufes. Du relie , le luxe avoit des bornes 
encore fi étroites , faute d’indulirie , que les 
plus grands feigneurs menoient leurs femmes en 
croupe à la campagne. Tout ce quon étaloit 
de magnifique , meme dans les cérémonies d’é- 
clat , étoit peu de chofe en comparaifon des 
objets qui nous frappent fans ceflé les yeux. 

Les cheveux Lj, mojc de porter les cheveux courts & la 

CJurts 8c la ; . . 

fcarbelungue. barbe longue, fut introduite par une aventure 
finguliere. l<e roi , en 1 52 1 , afliégeant une mai- 
fon avec des boules de neige , divertiffement 
peu convenable, fut blelTéà la tête, d’un tifon 
que le capitaine de Lorges. jeta pour le d^endre. 
•Il en perdit les cheveux. De-lk vint cette nou- 
velle mode, qui ne changea que fous Louis Xlll. 


HENRI II. 

E N R I II , fils de François I , monta für 
^SéSs^^^'Je trône à l’âge de vingt-neuf ans. Ilavoit toutes 
j^'*®*'* les qualités d’un guerrier, plutôt que celles d’un 
roi •, beaucoup d’adrefie & de courage; trop de 
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penchant à fe taifler gouverner, & une paflion 
aveugle pour Diane de Poitiers, fa maurefle, 
qu’il fît ducheHe de Valentinois; femme intrî-«pi»» 
gante , fpirituelle , affez habile pour fubjuguer , 
malgré fon âge de quarante-fept ans, un jeune 
roi fous Le nom de qui elle régna en fouveraine. 

Le connétable de Montmorenci fut rappelé à. 
la cour, & pludeurs des principaux officiers de 
François. 1 furent difgraciés. 

On travailloit en Angleterre à marier Edouard 

O ^ Stuartmanée 

VI avec Marie Stuart , reine d’Ecoflie. L’union au dauphin, 
de ces deux royaumes eût été funefte à la Fran- 
ce , puifqu’on avoir toujours profité de leurs 
divifions^ Henri II prévint le danger,. &. fit épou- 
fer cette princeffis au dauphin. 

Les Anglols furent forcés â rendre Boulogne- . — j » 
pour qjuatre cent mille écus. Une violente fédi- *55^’ 
tlon en Guienne , au ffijet des rigueurs de la conue*CLar- 
gabelle , fut févérement punie par le connétable , 
qui dépouilla Bordeaux de fes privilèges. 11 y 
eut une petite guerre, en Italie, par rapport aux 
duchés de Pasme & de Plalfance , donnés par 
Paul III à Louis Farnefe fon fils, & que Ju- 
les lll vouloir enlever à Otiavio Farnefe , pro- 
tégé par Henri II. Cette guerre fut ftérlle ert 
événemens. Tous les efforts de la France dévoient 
fe tourner contre Charles-Qulnt. Son defpotifme 
révoltoit l’Allemagne. Il tenoit prifonniers le duc- 
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de Saxe 8t le landgrave de Heffe , qu’il avoit 
vaincus à la bataille de Miihlberg. Le fameux 
réglement ou intérim de 1548 , par lequel il 
prétendoit alToupir les difputes de religion juf- 
qu'au jugement du concile general , étant favo- 
, râble en quelques points aux luthériens ,*exci- 

toit l’indignation des catholiques. Dans ces con- 
jonâures , Henri II fe ligue avec les princes pro- 
tellans d’Allemagne , pour défendre la liberté 
germanique. 

Conquête II paffe en Lorraine , il s’empare rapidement 
chés?*'* de Metz, Toul & Verdun. Mais fes alliés font la 
paix avec l’empereur , qui avoit fui d’Infpruch 
devant eux , & qui accorde une entière liberté 
de confcience. Ce contre-temps arrête les pro- 
grès de Henri. Il rentre malgré lui dans le royau- 
me , bien réfolu de conferver fa conquête. Les 
peuples l’avoient achetée en quelque forte, par 

Impôts impôt de vingt-cinq liv. fur chaque clocher , 
' & par un autre fur l’argenterie des églifes , im- 
pôts dont la duchelTe de Valentinois détourna, 
difoit-on, une grande partie à fon profit. 

* 553 ’ Charles vQuint, tranquille du côté de l’Alle- 
Metidiftn-njggne , vint afliéger Metz avec la plus formi- 

du par U duc ” , . ” . . . ^ 

deGuife. dable armée qu’il eût jamais mife en campagne. 


* n permettoit le mariage dea prêtres St la comrouuion Tous les 
deux erpeccs. , 
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Cette grande ville ëtoit mal fortifiée. François 
de Lorraine , duc de Guife , fe chargea de la 
défendre. * Une noble émulation y attira pref- 
que toute la haute nobleflé du royaume. La pru- 
dence, l’aclivité & le courage du duc triomphè- 
rent des forces de l’empereur , qui abandonna 
fon entreprlfe après foixante*cinq jours de liège. 

Charles fe vengea fur Térouane, ville forte des 
Pays-bas. Elle fut prife d’affaut, rafée de fond'”* 
en comble , & il n’en eft refié depuis que le 
nom. Hefdin fublt le même fort. Faut-il que ce 
foit fur des ruines & dans des fleuves de fang 
que les princes ambitieux établlflent leur gran- 
deur ! Leur hifioire oflFre par tout des fujets de 
larmes. L’anne'e fuivante , Henri II ravagea le -« 
Brabant, le Hainaut , le Cambrefis, remporta i55i* 
une vidolre à Renti fur l’empereur , & en tir» 
peu d’avantages. On fe battoii en Italie comme 
en Flandre. Les François y perdirent la bataille 
de Marciano; mais ils fe firent admirer à Sienne , 
où le brave Montluc , ( dont nous avons les com- 
mentaires , que Henri IV appeiok la Biile des 
foldats , ) foutint un fîége de dix mois. 

Enfin le fyftême politique de l’Europe chan- « -■ » 

gea tout-à-coup, par un de cçs événernens qui *555,56. 

* Claude , duc de Guile , fon pere . fécond fils de Rend , duc 
de Lorraine , étoît venu l’éiabllr en France , aprës avoir voulu 
fiûre exclure fon aîné Aaloine de la fucce.Tion paceroelle. 
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font au-deffus de la prévoyance humaine. Char- 
les-Qulnt , après avoir agité fi violemment les 
nations , voulut vivre en folitaire. Soit dégoût , 
folt chagrin , ou fentlment de piété , il abandon- 
na fes états à Philippe II fon fils , que Marie , 
reine d’Angleterre venoit d’époufer malgré les 
Anglois. Ce prince, .âgé de vingt-huit ans, am- ' 
bitieux , hypocrite & cruel , fe trouva en pof- 
feflion de l’Efpagne , des royaumes de Naples 
& de Sicile , du Milanès , des Pays Bas & de la 
Franche-Comté. Son pere fouhaltoit d’y joindre 
l’empire. Mais Ferdinand , frere de l’empereur , 
déjà élu roi des Romains , n’eut garde , quel- 
qu’inftance qu’on lui en fît , de renoncer à ce 
titre en faveur de fon neveu. Ainfi la maifon 
d’Autrkhe fut divifée en deux branches. Il eR 
vraifemblable que Charles-Qulnt , dans le mo- 
naftere où il vécut deux ans, réduit à lui-même , 
fans autorité & fans affaire , fe repentit , comme 
le bruit en courut , de s’être volontairement dé- 
pouillé. Les douceurs de la folitude ne font pas 
faites pour les ambitieux. On peut juger de l’ac- 
tivité de ce prince par fes voyages continuels, 
neuf en Allemagne , fix en Kfpagne, fept en Ita- 
lie , quatre en France, dix aux Pays-Bas , deui 
en Angleterre & deux en Afrique. Il mourut en 
1558. L’inqulfitlon, qui lecroiroit? lefoupçonna 
d’héréfie , & commença un prccès contre fa mér 
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moire ; 5c Ton confeffeur, Pierre Ponce, fut con- 
damné au feu comme hérétique. 

Philippe, du fond de fon cabinet, mit toute Philippe II, 
l’Europe en mouvement. Les tréfors immenfes^°'"^^^*®''* 
qu’il tira du Mexique & du Pérou, découverts 
fous le régné de fon pere , le mirent en état de 
tout ofer. L’Amérique , noyée dans le fang de 
fes peuples , alloit , pour ainfi dire , fe venger de 
la cruelle avarice des Européens, en leurfournif- 
l'ant les moyens de s’entre-détruire. Sans faire 
ici des réflexions affligeantes, mais déplacées fur 
la conquête du nouveau monde , obfervons feu- 
lement que les conquérans , fous prétexte d’y 
pTanter la foi , y firent abhorrer le nom chrétien 
par leurs barbaries. Il eft vrai que ces premiers 
conquérans étoient la plupart des bandits , la lie 
de leur nation. 

A l’exemple des papes de la maifon de Médi- =:_, 
cis , qui avoient établi leurs parens ducs de Tof- i557i 
cane , & de Paul III , qui avoit donne' Parme . 

&. Plaifance à fon fils Farnèfe ; Paul IV , Caraffa,*:^ P« Paul 
voulant mettre une principauté dans fa maifon , 
propofa au roi ta conquête dé Naples , pour la 
partager avec lui. En vain le connétable de Mont- 
morenci repréfenta les dangers de l’entreprife. 

Le cardinal de Lorraine & le duc de Guife , 
fon frere , l’un & l’autre parles vues d’ambi- 
tion , infpirerent au monarque des efpérances 

^ à 
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trompeufes dont il fe laiffa éblouir. En voulant 
conquérir un royaume, il expofa le fien aux 
plus grands malheurs. Le duc de Guife , char- 
gé du commandement de l’armée , ne trouva 
point en Italie les fecours que le pape avoit pro- 
mis , & foutint mal fa brillante re'putation. 
Siint'-Quenl Tandis qu’il faifoit une guerre malheureufe 
ri». dans ce pays , qui ne fut que trop fouvent l’écueil 

de la nation françoife , Emmanuel > Philibert , 
duc de Savoie , l’un.des premiers généraux de fon 
liecle , afliégea Saint-Quentin pour le roi d’Efpa- 
gne. Le vieux connétable commandoit une ar- 
mée en Picardie. 11 voulut fecourir la place , 
que défendoit courageufement l’amiral de Coli^ 
gni , fon neveu. Il s’opiniâtra , contre l’avis du 
maréchal de Saint-André , à faire marcher toutes 
fes troupes , au rifque d’être attaqué par une 
armée fort fupérieure. Le duc de Savoye pro- 
fita deToccaiion , & mit en déroute les Fran- 
çois. Cette bataille de Saint- Quentin peut fe 
comparer à celles qui avoient rendu les Anglois 
maîtres de la moitié du royaume. Le comte d’En- 
guien , frere du prince de Condé , y fut tué avec 
' une foule de feigneurs; ün plus grand nombre, 
le connétable entr’autres , reilerent prifonniers. 
Quelques jours après , Philippe II fe rendit au 
camp. Le duc d^Savoye voulant lui baifer la 
main , il la retira : Cejl à moi , dit-il , à haijîcr 
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Us vôtres , qui m'ont procuré une fi belle vicloire. 

Ce monarque n’etoit point guerrier , & ne pou- 
voit mieux faire que de s'attacher de grands ca- 
pitaines. 

La terreur fe répandit par toute la France. Si 5“'*'» 

^ cette bataille. 

le roi d’Efpagne eût marché droit k Pans, il s en 
feroit peut - être empare. Mais foit que les ex- 
péditions hardies ne convinlTent point à fon ca- 
raâere , foit que la prudence lui fît craindre 
les relTources d’une nation puiHante & belliqueu- 
fe, il fe co|^ta de prendre Saint -Quentin , le 
Catelet, Ham &. Noyon. Les chanoines de Saint- 
Quentin fe retirèrent , quoiqu’on leur laiflfât la 
jouilTance de leurs bénéfices. Nous ne voulons 
pas , dirent - ils , demeurer dans une ville , où il 
ne nous feroit pas permis de prier Dieu publique- 
ment pour la profpéritè de la France. 

Cependant la noblelTe accouroit de tous côtés LesFnnçoîi 
pour la défenfe du royaume; les principales villes ïiiê*''”'*'*** 
s’empreffoient à fournir de l’argent. Le roi con- 
nut bien alors , félon la remarque de Mézerai , 
la vérité de ce que fon pere lui avoit dit en 
mourant : « Que les François étaient le meilleur 
» peuple du monde y & qu’il y avoit tout enfembie 
» de la dureté & de la mauvaife politique de 
M les tourmenter par des impôts extraordinai- 
» res . puifqu’ils fe faignoient ii libéralement 
» pour les befoins de l’éut. » 
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l.educde H étolt de la bonne politique, comme Fran- 

Guifc lieuie- . . J . J 

i>.int gé crai çoiü 1 avoit aulli recommande , de ne pas trop 
du royaume, Ics princes de la maifon de Lorraine, 

fi confidërables par leur naiflance & leur mérite. 
Mais on penfa plus aux befoins préfens qu’aux 
incon véniens à venir. Le duc de Guife fut promp- 
tement rappelé d’Italie. Henri II lui confia toute 
Ton autorité , avec le titre de lieutenant général 
du royaume. 

^ Le duc n’eut pas plutôt raflemblé fes troupes, 

1 5 5^* qu’il forma une entreprife décifive, l’impof- 
càlai^^'"'* fibilité apparente facilita le fuccès. La reine d’An- 
gleterre Marie , époufe du roi d'Ëfpagne, ayant' 
déclaré la guerre à la France, il réfolut d’affié- 
ger Calais, & de rendre à la couronne une place 
qu’on regrettoit depuis plus de deux cents ans. 
J^a garnifon étoit peu nombreufe pendant l’hi- 
ver. C’eft le temps qu’il prit pour l’attaquer. 
Après avoir trompé les ennemis par des marches 
feintes , tout-â-coup il paroît devant cette ville 
regardée comme imprenable. En huit jours , au 
mois de janvier , il force Calais , qui avoit coûté 
onze mois de fiége à Edouard 111 ; Guines fut 
aufli emportée d’aflaut. La prife de Thionville 
mit le comble à la gloire du général. On le 
célébroit par -tout comme le fauveur de la pa- 
trie. Ses vertus aimables lui gagnoient les coeurs r 
tandis que fes armes faifoient trembler fes enne- 
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mis. La défaite du maréchal de Termes , battu 
par le comte d’Egmond k Graveline, donna un 
nouveau relief au prince lorrain. 

Plus il acquéroit de réputation & de crédit, 
plus les envieux s’efforçoient de le ruiner à la 
cour. La duchelTe de Valentinois, toujours maî- 
treffe de l’efprit & du cœur de Henri II , mé- 
contente du cardinal de Lorraine , fe tournoit 
<lu côté des Montmorenci , rivaux desGuife. Le 
connétable fut employé k négocier la paix avec 
le roi d’Efpagne , dont il étoit encore prifonnier. 

Ce monarque venoit de perdre fa femme. Eli- 
fabeth , fille de Henri VIII & d’Anne Boleyn , 
ïégnoit en Angleterre , & refufoit de l’époufer. 

L’un & l’autre traitèrent féparément avec la 
France à Cateau-Cambrefis. Elifabeth ne pou- 
vant céder Calais fans choquer toute fa nation , 
le lailTa au roi pour huit ans , au bout defquels 
il s’engageoit à le rendre , ou k payer cinq cent 
mille écus fi la refiitution ne fe faifoit pas au 
terme fixé , pourvu qu’Elifabeth n’entreprît rien 
' contre la France & contre l’Ecofle. Onprévoyoit 
bien fans doute que Calais demeUreroit k la 
France , à moins qu’on ne l’enlevât par force. 

• Mais cette habile princefle avoit befoin de la paix 
pour s’affermir fur le trône. Philippe II fit fon Traiti arec 
traité • d’une maniéré infiniment plus glorieufe. *’**'*'PP®* 
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Le duc de Savoye fut rétabli dans fes états , ex> 
cepté Turin , Pignerol , &c. La Fiance rendit 
un très -grand nombre de places. Metz, Toul 
& Verdun lui refterent, malgré l’empereur Fer- 
dinand , dont les intérêts touchoient peu le roi 
d’Efpagne. 

-■ ■ Ce dernier, par le traité de Cateau-Cambre- 

1559. fis, devoir époufer une fille de Henri II. Les 
fêtes du mariage fe changèrent bientôt en deuil, 
tournois. L’ulage des tournois, fi commun du temps de la 
chevalerie , fubfifioit encore , quoique défendu 
par diiférens papes. Le roi excelloit dans ces 
dangereux exercices. Après avoir rompu plu* 
(leurs lances avec fuccès , il voulut joûter de nou- 
veau avec le comte de Montgommerl ;• il fut 
blelTé à l’œil d’un éclat de lance , & en mourut , 
âgé de quarante & un ans. Les tournois avoient 
fouvent produit des malheurs. Un envoyé de la 
Porte , afiidant, fous Charles VII à ce fpeâa- 
cle militaire ; dit en homme fage : Si cejl tout de 
bon , ce n'ejl pas ajje^ ; ji c'eji un jeu , c*ejl trop. 
Mais une noblefife guerriere aimoit à braver le 
péril , même en s’arnufant. 

Sort de La reine Catherine de Médicis ne pardonna 
JJ^"i|®oi"*janiais à Montgommerl la mort de fon époux. 
Elle le fit condamner à mort en 1573 , fous un 
autre prétexte. L’arrêt déclara roturiers fes en- 
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fans. « S'ils n’ont la vertu des nobles pour s’en 
M relever, dit - il , au moment de l’exécution ^ 

» je confens à l’arrêt, n 

Les combats lînguliers étoient encore fi au- F«mtui duel 
torifés, que Henri , au commencement de fon 
régné , fut fpeâateur d’un duel où la Chateigne- 
rais, fon favori , fut blefie à mort par Chabot, 
baron de Jarnac. Celui - çi , après fa viâoire , 
fe mit à genoux , remercia Dieu , & fe frappant 
la poitrine, s’écria : Dondnt^non fum dignus. Les 
deux champions avoient juré , félon l’ancienne 
coutume , qu’ils n'avolent fur eux ni fur 
» leurs armes a^cun8 charmes ou incantations 
»> pour gréver leur ennemi , parce qu’ils ne vou- 
»> loient s’aider qu’en Dieu , en leur droit , & 

»> en la force de leur corps & de leurs armes ». 

Touché de Ja mort de fon favori , le roi fit fer- 
ment de ne plus permettre ces fortes de com- 
bats , & les défendit par une ordonnance. Il s’en 
trouve cependant encore qqelques exemples 
tragiques. 

Un édit enreglfiré par force en 1557, éta- Rigutur» 
bliflbit dans le royaume un tribunal de l’inquifi- protéflair 
tion ; heureufementon n’eut pas le temps de le 
former* L’édit d’Lcouen , en 1559, condamnolt 
à mort tous les protefians , avep défenfe aux 
juges de diminuer la peine. Qn les fufoit brù- 
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1er fans mlfericorde. Quelques membres du par- 
lement furent arrêtés pour avoir été d'avis qu’on 
modérât la rigueur des ordonnances. Leur ef- 
prit de douceur , que le P. Daniel taxe ridicu- 
lement de compajjïon hors de jaifon , auroit pro- 
duit de meilleurs effets que les fupplices. Plus les 
religionnaires étoient tourmentés, plus leur haine 
Contre l'cglife les attachôit i l’erreur. Ils fe com- 
paroient aux premiers chrétiens ; perfécutés par 
les empereurs payens. On avoir de quoi les con- 
fondre en leur oppofant l’exemple de leur apô- 
tre Calvin, qui, en i553, fit brûler à Genève 
le fameux Michel Servet , accufé de ne pas croire 
la trjnité : on pouvoir même affurer que , pour 
devenir perfécuteurs , il ne leur manquolt que 
Progrès de d’être Ics plus forts. Mais il n’eft pas moins vrai 
que leur nombre & leur opiniâtreté augmentolent 
chaque jour au milieu de ces" dernieres exécu- 
tions. La cour , la ville , les provinces , tous les 
ordres de citoyens étoietu infectés des erreurs 
courantes. D’Andelot , frere de l’amiral de Co- 
lignl*, interrogé par le roi même fur fes fenti- 
mens , ne craignit point de b’iafphêmer contre 
la mefle. Une fermentation violente annonçoit 
les orages qui éclatèrent bientôt. L’Angleterre 
venoit de renoncer pour toujours à la catholicité. 
Marie avoir employé pour la rétablir tous les 
genres de barbaries.- Ehfabeth fe déclara protef- 

tante , 
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tante , & n’eut pas de peine à fixer la foi du 
parlement & du gros de la nation. Elle fut re- 
connue pour chef de la religion anglicane ; titre 
qu’elle fuutint conllamment comme une des pré- 
rogatives de la couronne. > 

Renée de France , fille de Louis XII , du- Henri 11 
chefie de Ferrare , fuivoit la doârine de Cal- nfr*i» duchèf- 
vin. Sa cour étoit l’afyledes feâaires. Le poëte 
Marot, pourfuivi comme tel fous François I ,'s’y 
réfugia & devint fecrétaire de la princelTe. Hen- 
ri II envoya au duc de Ferrare un dodeur dont 
rinftrudion , fignëe de fa main, porter que, lî 
»> la duchefieperfille opiniâtrement dans l’erreur,’ 

»> on ait à’ la féparer dé' toute 'converfatioh ; 

» qu’on lui ôte même fes enfans , & générale - 
» ment tous fes domelliques qui feroient extré* . 

» mement fufpeâs d’hérélie : qu’on leur fafle 
»> enfulte leur procès, qu’à l’égard de là prin- . • ■ 

v> ceffe, le roi s’en rapporte à la prudence: de 
»» fon mari , pour faire procéder contre elle' 

» comme il le jugera â propos, en évitant néan-’ 

>» moins ce qui pourroit caufer trop de fcan- 

dale. » Par les ordonnances du roi , il étoit Ordoomn- 
enjoint aux juges de faire arrêter, comme cou- ****** “"‘' 
pables d’hérélie , tous ceux qui les folliciteroient 

en faveur des hérétiques. Ainfi les fentimens d’hu- ^ 

manité devenoient un crime contre la religion. 

A côté de'ces mœurs atroces, on doitadmi-.' 

Tome JL S 
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Vertu du rcr un bel exemple de vertu. Le maréchal de 

marechll de_ ^ i • i- 

Bri.iac. snllac , qui commandoit en Piémont depuis dix 
ans, fôt obligé de réformer fes troupes après le 
traité de Cateau-CambreHs. Où trouverons- nous 
du pain , s’écrient les foldats d’un ton féditieux ? 
Che^ moi , autant qu il y en aura , leur répond 
le général. Les marchands du pays avoient fait 
fur fa parole de grandes avances pour l’armée. Il 
leur donne ce qu’il a , les mene à la cour , folli- 
cite en vain le paiement. Il alloit marier fa fille. 
Mais pour reparer l’injuftice de la cour , il pro» 
pofe à fa femme de différer le mariage , & de 
donner aux marchands la fomme qui devoit fer- 
vir de dot. La maréchale y confent. On livre 
la dot, on y joint de l’argent emprunté; la moitié 
, de la dette eft acquittée de cette maniéré , & 
Briflac donne des cautions pour le refie. 

Lanugif- 1 558 , il y eut une affemblée d’états tenue 

wtu.c parlement, afin d’obtenir des fubiides extra- 

ordinaires. La magiflrature y pritféance & forma 
un quatrième ordre , qui précédoit celui du peu- 
ple. C’ell la première fois qu’elle étoit entrée 
aux états ; elle n’y a jamais reparu depuis en 
corps. On confentit à un emprunt de trois mil- 
lipns. 

Fiuacei. La recette montoit , en 1 548 , k 8,547,577 li v. 
( environ trente millions de notre inonnoie ac- 
tuelle ) ; & la dépenfe à 9,000,487 livres. On 
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s’endettoit déjà beaucoup, & la guerre n’étoit pas 

commencée. Elle augmenta d’autant plus les 

charges de l’état , qu’on connoiffolt moins l’éco- 
, » 
nomie. 

Au commencement du régné , parut une .loi Ordonnance 

[ . . . . , , . J contre le luxe 

iomptuaire qui ne fervit qu a exciter des murmu. mcndu 
res , & qui fut méprifée publiquement. Une otr “'*• 
donnance plus fage , mais peut-être aufli mal 
exécutée , eut pour objet la fupprelTion de .la 
mendicité dans Paris. Le parlement défendit, de 
mendier dans les rues & aux portes, fous peine 
du fouet , & condamna à dix livres d’amende , 
ceux qui dunneroient l’aumône aux mendians.- 
Il crut avoir pourvu à l’entretien des pauvres . . 
infirmes , par une taxe modique établie fur les 
bourgeois aifés. Mais on dut fentir bient(^’m‘ 
fufHfance de pareils moyens. • •• t 


FRANÇOIS II. 

A NS la courte durée de ce régné, qui fut dcj 


P 

dix-fept mois, on vit édlore les femences des iSSç. 
guerres de religion , le plus terrible fléau qu’ait 
éprouvé le royaume. L’ambition des grands ar-“S'“"* 
ma le fanatifme des peuples. 11 en réfulta des 
maux infinis, dont la mémoire doit infpirer une 
vive horreur pour cet efprit de cabale, que le 
faux zele change quelquefois en frénéfle. Un 

• S a ' 
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Trois ftc- roi de felze ans , infirme , incapable de gou- 

lions à In goût * /* 1 a 1 « 

verner, montoit lur le trône dans un temps ou 
trois faâions puifTantes divifoient la cour; celle 
des princes du fang , Antoine de Bourbon , roi 
■ ' de Navarre , & fon frere Louis I , prince de Con- 
dé , l’un & l’autre indignés depuis long-temps de 
■' 'n’être pour rien dans les affaires; celle des Guife, 
à qui la qualité d’oncles du roi ( la reine Marie 
Stuart étant leur niece ) devoit donner plus de 
crédit qu’ils n’en avoient eu fous le dernier ré- 
gné -, enfin celle des Montmorenci , dont le chef, 
par Tes longs fervices & par fa dignité de con- 
néuble, fe croyoit en droit de prétendre â tout. 
Cstherine L* reine mere, Catherine de Mddieis, prin- 
ëeMédicis. ggflg d’un génie fouple & artificieux, tellement 
maîtreffe de fes fens , qu’elle avoit eu tous les 
dehors de l’amitié à l’égard de laduchefTe de Va- 
lentinpis , fa rivale , balança d’abord entre ces 
différens partis. Elle fe déclara bientôt pour les 
Guife , qu’elle haïffoit , mais dont elle crut avoir 
- befoin. François II avoit mis à la tête du gou- 
' ‘ vemement le duc de Guife & le cardinal de Lor- 
raine. Le connétable de Montmorenci fut dif- 
gracié , & le roi de Navarre adroitement éloigné 
de la cour. ' 

Leiçrotef. Si d’une paît il étoit impoflible de concilier 
uns difçoiés d’intérêts oppofés , de l’autre , en offenfant 
des hommes illuftres , on s’attiroit de redoutables 
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ennemis. Le prince de Condé , auffi vif, aufli 
entreprenant que fon frere etolt flegmatique & 
irréfolu , ne tarda point à comploter avec Coligni 
& d’Andelot, neveux du connétable , partifans 
déclarés du calvinifme. C’eft à Coligni qu’on at- ^ 
tribue le projet de foulever les proteftans. Tout 
les portoit k la révolte. Les exécutions ne difeon- 
tinuoient point. Un inquiliteur exerçoit encore 
l’autorité du tribunal fanguinaire que la nation 
détefloit. Anne du Bourg , confeiller - clerc au j.^nne'd* 
parlement de Paris , magiftrat diftingué par fa Bourg, 
naiflance , fe$ mœurs & fon intégrité , venoit 
d’être pendu & brûlé à la grève , comme héré- 
tique. Sa mort avoit paru un martyre. L’enthou- 
(iafme & le défefpoir échauflbient violemment 
les efprits. L’expérience prouva bientôt que les 
Guife , en affeâant pour la religion un zele trop 
rigide , n’avoient bien entendu ni leur intérêt , 
ni celui de la religion même. 

La fameufe conjuration d’Amboife fut le pre- 
mier fruit de la haine qu’ils infpiroient. Un gen- 


i56ô. 


tilhomme Périgourdin , nommé la Renaudie , en 
étoitle chef; le prince de Condé, fans paroître, 
en étoit l’ame. Plufieurs corps de proteftans ^ 
conduits par de braves capitaines , dévoient fe 
rendre des différentes provinces k Amboife , où 
étoit la cour , enlever ou tuer les Guife , arracher 
un édit pour la liberté de confcience , & faire 
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paffer entre les mains des Bourbons toute l’au- 
torité' du gouvernement. Du relie , ils avoient 
juré de ne rien entreprendre contre le roi , les 
deux reines , & les princes. Le fecret de la conf- 
^ piration fut heureufement trahi par un avocat 
protellant , nommé Avenelles , â qui la Renaudie 
eut l’imprudence de le confier. Aullitôt le duc 
de Guife eil fait lieutenant général du royaume. 
11 prend des mefures admirables pour lailTer écla- 
ter le complot , & pour en prévenir l’exécution. 
Au jour marqué , les rebelles arrivent par diver- 
fes routes. Ils e'toient attendus ; ils furent défaits. 
Plulieurs , avec la Renaudie , périrent les armes 
à la main. Ceux qu’on failit n’échapperent pas 
aux fupplices. 

Supplices. Amboife devint une efpece de boucherie , on 
y compta environ douze cents viâimes de la 
plus cruelle vengeance. L’illuflre Caflelnau, à 
qui le duc de Nemours avoir promis, avec fer- 
ment , qu’il pourruit en fùreté parler au monar- 
que en faveur des calvinifles, fut enveloppé dans 
la profcription générale. Villemongei ,• autre gen- 
tilhomme , prêt à être décapité comme lui , trem- 
pa fes mains dans le fang déjà verfé par les bour- 
. reaux : Pere ciUJle^ s’écria-t-il, voilà le fang de 
tes enfans ; tu en feras le vengeur. Les reines 
& toute la cour contempleront ces horribles exé- 
cutions. Une feule femme , 1 a ducheffe de Guife, 
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de la malfon d’Eft , s’y montra vivement fen- 
fible. Catherine de Médicis lui en demandant la 
caufe : Hllai l dit - elle , quel tourbillon de haine 
& de fang s'élève fur la tête de mef enfant ! Le 
chancelier Olivier mourut de chagrin de ces hor- 
reurs , auxquelles il n’avoit pu s’oppofer. Ami 
de la paix, ennemi de la violence, on eutl’in- 
juflice de le foupçonner d’être de la conjuration. 

Le prince de Condé étoit venu à la cour at- La cour ufe 
tendre l’effet du complot. Arrêté fur des loup- 
çons vagues , fans pouvoir être convaincu , il fe 
juffifia en plein confeil avec beaucoup d’e'loquen- 
ce , & finit par déclarer , que malgré fon titre 
de prince du fang , il déficit au combat quicon- 
que oferoit l'accufer. Le duc de Guife , que ce 
défi regardoit, fe pofféda parfaitement ; il fou- 
tint l’innocence du prince , il lui offrit même 
fon épée , fi la preuve du duel étoit admife. On 
lui rendit la liberté; on écrivit au roi de Navarrç 
& à l’amiral de Coligni des lettres pleines -dé 
confiance , quoique l’on fe défiât d’eux autant 
que du prince; on commença même à modé- 
rer les édits contre les calviniffes ; il fut ordonné 
qu’on puniroit feulement ceux qui feroient con- 
vaincus de violence & de fédition. Rien n’étoit 
plus jufie , & la politique s’accordoit en cela avec 
i'efprit du chriftianifme. 

Michel de l’Hôpital, que fon mérite vetioit 
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Michfl d’élever à la dignité de chancelier , avoit des 
Jerüûpiul, . . - fL !• 1 1 

chuct.lier. principes fort dinerens de ceux du cardinal de 

Lorraine & de prefque tout le clergé. Ce cardi- 
nal vouloir exterminer les novateurs , & établir 
la tyrannie de l’inquifîtion. C’eût été mettre le 
feu au royaume. Pour éviter un tel malheur, le 
chancelier confentit à interdire aux parlemens , 
par l’édit de Romorantin , la connoilTance du 
crime d’hérélie , & à l’attribuer aux évêques; 
édit qui , félon les vues du cardinal , devoir ren* 
dre les recherches contre les hérétiques plus 
exades & plus rigoureufes. 

Leifiippii- Cette rigueur même leur infpiroit des fenti- 

CM révoltent i < i r-« i • n 

lesproteftans mens de révolté. En Dauphiné , en Provence • 
en Normandie, ils exciterentdesféditions. « C’eff 
» ainli , dit Daniel , qu’un feu caché fous la 
» cendre, produifît tout-k-coup un incendie par 
» tout le royaume, & que ceux des catholiques 
» qui avoient fouvent blâmé la rigueur des édits 
» de François I & de Henri II , apprirent , par 
»> une funefte expérience, qu’on ne peut pren- 
» dre trop de précautions contre les nooveau- 
» tés en matière de religion, & qu’indépendam- 
w ment du zele que tout catholique doit avoir 
»» pour la vraie foi , il fuffit d’aimer l’état pour 
» ne rien négliger de ce qui peut contribuer à ' 
n les étouffer dans leur naiffance. 11 efl fans 
doyte effehtiel d’étouffec dans leur naiffance les 
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pedes publiques. Mais l’hiftorien pouvoit obfer- 
ver que les fupplices avoient produit un effet 
contraire; qu’ils avoient allumé le feu , bien loin 
de l’éteindre ; que plus il faut réprimer les per- 
turbateurs de l’état , plus on doit avoir de com- 
paflîon pour des malheureux qui n’ont d’autre 
crime que l’erreur. Le zele de la religion eft - il 
donc contraire k l’humanité? Eft-ce par les tour- 
mens que l’on détrompe les efprits ? Falloit - il 
brûler des milliers de citoyens «uniquement parce 
qu’ils ne penfoient pas comme l’églife ? Et que 
pouvoit-11 y avoir de plus dangereux, dans les 
circonflances , que d’envenimer la haine , & d’ex- 
citer le fanatifme des feâaires , multipliés de 
toutes parts ? La bonne politique , comme le vrai 
zele, de voit oppofer des barrières aux progrès 
du calvinifme , fans fournir aux calvinifles des 
prétextes de révolte. , 

Elifabeth , par une conduite également ferme Traité »yec 
& prudente , réuflifibit beaucoup mieux à main- (' "re** 
tenir fon autorité & fa nouvelle religion. Elle 
foutenoit les proteftans fanatiques d’Ecoffe , ré- 
voltés contre Marie Stuart , qui vouloir lui dif- 
puter la couronne d’Angleterre. Les Guife avoient 
envoyé des troupes françoifes- en Ecoffe , fous 
prétexte de défendre les catholiques, & réelle- 
^ ment pour former des entreprifes contre Elifa- 
beth. Mais elle força la cour de France à faire 
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un traité par lequel Marie s’obllgeoit à ne plu» 
porter dans fon écuffon les armes d Angleterre , 
& le roi à rappeler les troupes. 

AfTembWe On tint une grande allemblée a Fontainebleau » 
bîefu."***"'" félon l’ancienne coutume , afin de chercher des 
pro'£,.‘‘“«™edes aux divifions Inteftines. C’eft-l'a que 
Coligni préfenta une requête, au nom des pro- 
tefians , pour obtenir la liberté de confcience & 
Deux éri~ l’exercice public de leur religion. L évêque de 
îou’aC//* Valence, Jean de Montluc , confelller d’état, 
ne craignit point de parler en leur faveur. Il 
attribua en partie les maux publics à l’ignorance 
& aux défordres du clergé , n’épargnant ni le 
pape , ni les évêques , dont quarante , difoit-il , 
avoient été, vus en même temps à Paris, ou ils 
croupiffoient dans la mollefle & dans 1 oubli de 
leurs devoirs. Il repréfenta que les rebelles , par- 
mi les calvinifies, dévoient être féverement pu- 
nis J mais que ceux. qui étoieiTt de bonne foi, 
6c qui le prouvoient par leur foumiflion & leur 
patience , méritoient d'être tolérés. 11 conclut à 
les lalffer tranquilles dans leur croyance , & à em- 
pêcher feulement les affemblées dangereufes. 
L’archevêque de Vienne, Charles de Marillac, 
fut dv même avis , & l’appuya par de très-fortes 


Plaintei de 
Coligni, 


raifons. 

Coligni harangua avec plus de véhémence; 
il ne ménagea point les Guife , auxquels il re? 
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prochoic fur • tout de détruire la confiance des 
peuples envers le fouverain , par la nombreufe 
garde qu’ils mettoient autour de fa perfonne. 

( Depuis la conjuration d’Amboife , on l'avoit 
augmentée de deux cents hommes. ) Il demanda 
que la garde fût fupprimëe , qu’on aflemblât les 
états généraux y & qu’on travaillât à l’extirpation 
des erreurs. Le duc de Guife & le cardinal fon 
firere parlèrent , félon leurs principes , en maî- 
tres du gouvernement. Le réfultat de cette af- 
femblée fut la convocation des états généraux. 

Les Guife efpéroient d’y attirer le roi de Na- s^tîté 
varre & le prince de Condé , que la crainte de 
quelque violence avoit empêchés de venir à Fon- 
tainebleau. Le dernier s’étoit déclaré ouverte- 
ment calviniHe , s’étoit retiré à Nérac , a la cour 
de fon frere , & avoit tramé une nouvelle conf- 
piration, découverte comme celle d’Âmboife. Le 
roi de Navarre , quoique toujours flottant , ne 
paroiffoit guere moins fufpeâ ni moins redou- 
table. François II les mande à Orléans pour les 
états , leur promettant fûreté entière. Ils fe la 
promettoient eux-mêmes. Sept ou huit cents gen- 
tilhommesy offrant leurs fervices au roi de Na- 
varre , ce prince les remercia. Il ajouta même 
qu’il demanderoit leur grâce , fi l’on vouloir pro- 
céder contre eux. Notre grâce y monfeigneur y dit 
un des gentilhommes ; vous ftrt[ bien heureux 
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Ji vous obunt:^ la vôtre , en la dertianiant avec beau- 
coup d'humilité. 

A peine les deux freres font arrivés k Orléans , 
que le prince de Condé ell; mis en prifon , & 
le roi de Navarre gardé à vue. On nomme des 
commiHaires pour inftruire le procès du prince. 
Toujours intrépide, il refufe de leur répondre; 
il demande à être jugé , félon le privilège de 
fa nailTance , par la cour des pairs. On ne laifle 
pas de drefler l’arrêt de mort. Cet arrêt ne fut 
point figné , félon de Thou ; d’autres difent , 
qu’excepté le chancelier, le comte de Sancerre , 
^ & un autre , tous le lignèrent. On fe préparolr 

Mort du roi, fans doute à l’exécuter. Les Guife , devenus plus^ 
audacieux depuis qu’ils tenoient leurs ennemis ^ 
fe croyoient fùrs d’un triomphe complet, lorf- 
que le roi mourut , après quelques jours de ma- 
ladie, d’un ahcès dans la tête. 11 étoit âgé de 
dix-fept ans. Quelques-uns l’appeloient , à caufe 
de l’innocence de fes moeurs , le roi fans vice ; 
titre plus glorieux que tout autre, dit judicieufe- 
ment Mézerai, quand il a pour fondement , non 
pas l'imbécillité de l’efprit , mais la fagede & 
la vertu. 


Les Guife Dans un ouvrage publié fous le nom de Jeanne 

«ccufès d’un • i rr i 

crimeaffreuxd Albret , reine de Navarre , on allure que les 
Guife avoient formé contre le roi fen époux un 
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complot d’aflàflînat d’autant plus aiFreux y qu’il 
de voit s’exécuter dans la chambre de François II» 

& de concert avec lui. Sur l’avis qu’en reçut le . < 

roi de Navarre , il dit au capitaine Ranti qu’il 
leur vendrait fa peau bien cher ; mais qu’en cas 
de mort , il lui ordonnoit de porter fa chemife 
toute fanglante à fa femme & à Ton fils , pour 
les animer à la vengeance. Il entra enfuite dans 
la chambre du roi , qui , foit par humanité ou par 
foibielTe » changea tout - k «coup de réfolution. 

O le pauvre roi que nous avons-là ! dit le duc de 
Guife en voyant le coup manqué.,Ce faitfup- 
Rrimé par Daniel , eft raconté par de ,Thou , mais 
il ne le donne pas comme certain & indubitable. 

Le pere Griffet y oppofe des raifons que ja 
vpudrois trouver convaincantes. C’étoit malheu- 
reufement le fiecle, des crimes atrpces , toujours 
colorés par des prétextes de religion ou de po> 
litique. - • - ! ; 

. Au commencement de ce régné » la cour étant Defpotirme 
à Fontainebleau , où les affaires particulières at- de Lotr»i'né!^ 
tiroient une infinité de perfonnes , le cardinal de 
Lorraine» pour fe délivrer des importuns, fit pu- 
blier à fon de-trompe un édit, portant ordre à 
toutes perfonnes venues en cour pour folliciter, 
d’en fortir dans vingt-quatre heures , fous peine 
d’être pendu, il y avoit une potence dreffée tout 


t 
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exprès. Quelle tyrannie ! Faut* il s’étonner de 

la haine qu’on portoit aux Guife? 

Sc3 rieheiTes. Le cardinal étoit archevêque de Reims , évê- 
que de Metz, abbé de faint Denis, de Cluni, de 
Fe'camp,de Marmoutiers, de MonRier, de dix 
autres abbayes moins confîdérables. Le haut 
clergé ne fe faifoit point fcrupule d’accumuler 
aind les b|nédce*. On conçoit par-lk , qu’auunt 
il devoit haïr la réforme , autant il prêtoit ma- 
tière à la haine & aux inveâives des réformés. 
Les abus en ce genre étoient moniirueux. Un 
prélat delà cour de Rome, le cardinal de Fer- 
rare , pofledoit en France les archevêchés d'Ar- 
les , de Lyon , d’Auch , l’évêché d’Autun , & 
pludeurs grolTes abbayes. * 

CHARLES I X. 

li A mort du dernier roi augmenta la chaleur 
1 56o. des faâions. Charles , fon frere & fon fuccedeur , 
Poiitiqütde n’avoit -encore que dix ans. La jreine mere vou- 

Cïtbe me de *o i- • i • 

Médicù. loit gouverner. Sa politique adroite ménageoit 

tous les partis, pour fe fervir des uns contre les 

autres. Elle n’eut garde d’abandonner le prince 

de Condé à la vengeance audacieufe des Guife. 

Pendant la maladie de François II , elle s’étoit- 

réconciliée avec le roi de Navarre , après avoir 


t 
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exigë de lui une renonciation à la régence « & 
lui avoir promis la dignité de lieutenant géné- 
ral de la couronne. Condé fortit de prifon: un 
arrêt du confeil privé le déclara innocent. Ces 
princes y & les Gulfe parurent dépofer entre les 
mains de Médieis leur inimitié mutuelle. Plus 
ennemis que jamais au fond du cœur, ils affec- 
tèrent tous les dehors de la bienveillance. Le 
connétable de Montmorencl fut rappelé. En ar-' Tr*ith»rdi 

* ^ ^ ^ duconûècablc 

rivant k Orléans , il demanda ce que faifoient la 
tant de gardes , & fi le roi n’étolt pas en fûreté 
au milieu de Tes fujets ? Sans autre éclairciffe- 
ment , il ordonna aux gardes de fe retirer , & 
fut obéi. On voit ce que pouvoit un connétable. 

Les états fe tinrent dans cette ville, pour ne Etawd’Or- 
produire aucun bien réel. Quoique le chance- 
lier de l’Hôpital , qui en fit l’ouverture , eût 
blâmé le zele violent des religionnaires & des 
catholiques ; quoiqu’il eût défapprouvé les noms 
injurieux de papijles & de huguenots , * & exhor* 


* SelcMi qucl<]uci dcriyains , le nom de huguenots , qu*on donnoit 
en France aux reformés, vient d’un mot allemand, qui lignifie 
allies par serment. Selon M. l'abbé Garnier, il vient d'une porte 
antique de Toun, nommée 1 a porte /Tugon qu^on dilvit avoir été 
coofiruite foui Charlemagne , te où les réformés s’alfembloient de 
nuit. Dans un voyage que la Cour fit en cette ville , le nom de 
hugumoMX ou Jm^uesuts lui parut plaifant ; dès-lors il devint com- 
mua. 
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tout le monde à fe réunir pour le bien com> 
mun , on s'occupa foiblement des- intérêts du 
royaume. La nobleffe & le tiers-état déclamè- 
rent contre le cierge' ; l’orateur du clergé invec- 
tiva contre les calviniAes , il demanda même que 
' quiconque auroit préfenté ou préfenteroit des 
requêtes pour leur obtenir l’exercice de leur re- 
ligion , fût puni comme hérétique. Ce trait por-, 
toit directement fur l’amiral Coligni,qui fe fit 
faire réparation de l’injure. Les violences pour 
• caufe de religion furent défendues fous peine, 
de mort; mais la défenfe ne produifit rien. 
Mauvais état 11 étoit elTentiel de rétablir les finances. Les 

4es finances. . • < i - •ii* 

dettes montoient a quarante - deux millions , 
quoique Henri II eût trouvé dix-fepteent mille 
écus dans l’épargne. On propofa de faire rendre 
compte à ceux qui avoient adminifiré les reve- 
nus du roi. CTétoit en particulier le cardinal de 
Lorraine ; aufli la demande tomba - 1 - elle fans 
effet. I 

Ordonnance Tout le fruit des états d’Orléans fe réduilit à 
matiqlier**'' célebre ordonnance , par laquelle l’admi- 
nifiration de la juftice fut entièrement réfervée 
aux gens de robe* & la pragmatique rétablie par . 
rapport aux éleftions. Pie IV, ( chofe étonnante) 
avoit fait annuiler le concordat , comme trop 
avantageux au roi , afin de s’emparer de la col- 
lation des bénéfices. Mais la cour de Rome, pri- 
vée 
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v^e des annates , ne tarda point k redemander 
le concordat. 11 fut rétabli en 1S62. 

Catherine de Médicis devoir gouverner le Montmotcncl 

- , r •! ! ■ retenu i U 

royaume conjointtmtnt & par U conjeil, du rot cour. 
de Navarre. Elle n’eut pas le titre de régente. 

Quelque habile que fut cette princeiTe » il lui 
étoit impoHible de manier tellement les cœurs , 
que le choc de tant de paflîons & d’intëtêts in- 
conciliables ne produilit bientôt de funeftes 
changemens. Le roi de Navarre , déjà mécon- 
tent • fe préparoit à quitter la cour , & le con- 
nétable devoir le fuivre. Leur retraite eût aug- 
menté la puilTance des Guife. Le roi que fa 
mere faifoit parler & agir comme elle vouloir , 
ordonna*au connétable de demeurer. Ce vieux 
guerrier céda , malgré les follicitations de fes 
neveux. 11 haïflbit les nouveautés en matière 
de religion , autant que les Coligni les favo- 
rifoient. C’eli ce qui le détermina peut - être à 
s’unir enfin au duc de Guife , contre le vœu de 
fa maifon , & contre le .penchant de fon cœur. 

Son changement retint le roi de Navarre. 

Celui'ci folheitoit toujours la reine mere en Projet d* 

confïience a- 
vec les pro- 

ou préjugé , il les protégeoit fans être ou-‘**'*"'' 
vertement de leur parti. Catherine avoir grande 
envie de les fatisfaire , quoique toujours décla- 
rée pour les catholiques. Elle propofa le dan- 
Tome IL T 


faveur des protefians. Soit politique , foit bonté 
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gereux expt'dient d’une conférence publique 
entre les uns & les autres. Rien ne paroilToit 
plus contraire aux intérêts de l’églife romaine , 
dont on alloit compromettre la doârine , ni 
plus conforme aux délits de fes adverfaires , 
qui fe trouveroient en quelque forte de niveau 
avec leurs juges. Mais la vanité du cardinal 
de Lorraine fit adopter ce projet, malgré le 
cardinal de Tournon. Il fe fiatta de briller dans 
la difpute , & de confondre les plus fameux 
miniftres de la réforme. 

‘ Ces conférences , fi connues fous le nom 
de colloque de Poiili , ne fervirent, comme on 
pouvoir le prévoir," qu’à rendre chacun plus 
ferme dans fes fentimens. Le cardinal ^e Lor- 
raine d’une part , & de l’autre , Théodore de 
Beze, difciple de Calvin , aulfi aimable, que fon 
maître étoit dur, y fignalerent leur éloquence 
& leur lavoir. Pie IV, n’ayant pu empêcher 
une alTemblée dont il appréhendoit les fuites, 
y avoit envoyé un légat, accompagné du P. Lai- 
nez , fécond générai des jéfuites, & le principal 
auteur de leur infiitut. Celui-ci , dans une des 
féances, harangua avec une hardiefie qui choqua 
la reine. 11 dit, en lui adrelfant la parole, que 
ni elle , ni aucun prince, ne devoir traiter des 
affaires de religion ; que de pareilles confé- 
r'ences étoient capables d’altérer la foi des laï- 
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ques , &£ qu’on devoir s’en rapporter au juge- 
ment de l’églife » qui feule avoir droit de pro- 
noncer. 

Si Catherine eût écouté fon reflentiment , c’en Etablîirc- 

f • • /Y* /* • Z/' • 1 incnt des jo« 

etoïc allez pour rermer aux jeluites toutes lesfuucs. 
portes du royaume. Mais le crédit de Lainez , les 
inftances des cardinaux de Lorraine & de Tour- 
non , firent paffer l’aâe de leur établifiement 
en forme de college, à charge qu’ils renonce- 
roient au nom de Société de Jefus^ & qu’ils fe- 
roient fournis a l’évêque diocéfain. Tel fut le 
foible commencement d’une compagnie qui 
s'étendit bientôt par tout le royaume, jufqu’â 
devenir un corps audi puifiant que célébré. 

Rome ne pouvoir oppofer k fes ennemis de plus 
zélés défenfeurs. 

A en croire Daniel , le colloque de Poiffî où Le roi 
de part & d’autre on s’étoit attribué la viâoire *cha^e'^**de 
affaiblit" les préventions du roi de Navarre pour P*"'- 
les calvinifies. Le légat agit plus efiicacement 
fur fon cœur , en lui faifantefpérer la refiitutioti 
de la Navarre, ou quelque chofe d’équivalent. 

L’intérêt fixe bientôt un caraclere indécis. Ce 
prince embrafla fubitement le parti des catho- 
liques , dont il avoir été jufqu’alors très-éloigné. 

Il s’unit au duc de Guife & au connétable , qui , 
avec le maréchal d’Albon de Saint-André, for- 
moient un parti appelé le' Triumvirat, 

T 2 
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^ •' La reine mere, dont la grande, mais faufle 
Liberté de dtoit qu’iV faut divifer pour régrter^ crut 

confcience. ne pouvoir balancer une faâion fi conliderable , 
qu’en fortifiant la faâion contraire. Ce fut le 
motif d’un édit, par lequel on accordoit la li- 
berté de confcience aux proteflans , k condition 
qu’ils tiendroient leurs afTembléès dans les fau- 
bourgs , & non dans les villes. Une infinité de 
perfonnes , que la crainte retenoit , commen- 
cèrent à lever le mafque. Par-tout on couroit au 
prêche, on dé^ertoit les couvens, on ’Jnfultoit 
les /:atholiques , comme ils infultoient les hugue- 
nots. Le peuple , toujours porté aux excès , de- 
vient aifément furieux dans les querelles de re- 
ligion : moins il raifonne , plus il s’enflamme. 
11 falloir peu de chofe pour caufer un embrâ- 
fement général. Le maflàcre de Yafli fut le li- 
gnai des guerres civiles. , 

’ Maflâcicde , Le duc de Guife , pafTant par Yafli en Cham- 
pagne , avec un nombreux cortège , plufieurs 
dé fes valets & de fes foldats troublèrent le 


prêche qui fe tenoit dans une grange. Des inju- 
res, on en vint aux coups. Guife accourut pour 
appailTer le tumulte , & fut blefTé d’une pierre. 
Ses gens, tranfportés de fureur , firent main-bafle 
fur les huguenots; ils en tuerent plus de foixante. 
On prétend qu’à cette occafion , comme le juge 
du lieu lui rappeloic l’édit de la liberté de conf- 
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cience , il dit imprudemment , en portant la main 
à la garde de fon épée : voilà celle qui fera la 
refcijion de ce détejîable édit. C’étoit un mot 
échappé dans la colere , & le maffacre de Valïi , 
un accident arrivé contre l’intention du duc. 

Mais les proteftans n’attendoient qu’ün prétexte 
pour le révolter. 

Tandis que les chaires catholiques retentif- DécUma- 
foient de l’éloge du prince lorrain, & que les *'ontfJTe duc 
prédicateurs le comparoient à Moïfe & à Jéhu,**®^"^*' 
qui ^ en répandant le fang dis impies, avaient con~ 
facri leurs mains & vengé la querelle du Seigneur ; 
on le repréfentôit ailleurs comme un exécrable' 
meurtrier, comme le tyran de la nation & l’en- 
nemi des lois. Les deux partis ne refpiroient que 
la guerre. 

Le roi de Navarre & le triumvirat , pour s’af- Gume civîle 
furer de la perfohne du roi , le forcent de quitter 
Fontainebleau , & de les fuivre à Paris. La reine 
mere follicite le prince de Condé à venir le ' 
tirer d’entre leurs mains. Ce motif fpécieux co- 
lore fa rébellion. Les religionnaires accourent 
de toutes parts , forment une armée au prince , 
l’étâbliffent leur chef ; plufiéurs villes conlidéra- 
blés entrent dans la ligue; Condé s’empare d’Or- 
léans , dont il fait fa place d’armes. IP négo- 
cie encore , il ne délire que la paix ; il promet 
de défarmer , pourvu que les triumvirs quit- 
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tent la cour. On ëtoit fur - tout irrité du pil- 
lage & de la profanation de plufieurs églifes. 
Il déplore ces excès de la licence militaire & 
du fanatifme; mais il fe plaint qu’on ait laifle 
impunis tant de meurtres de proteftans. Et ce ne 
font pas , dit • il , des marbres , des Jiatues inani- 
mées; ce font les images vivantes de Dieu, Les 
' ; ‘ négociations ne produifant rien , trop foible 
. contre les royaliftes, il traite avec la reine d’An- 
gleterre, & lui livre le Havre pour acheter fort 
fecours. Les hoflilités fe multiplient de part & 
d’autre avec une égale fureur. Condé avoir à 
combattre fon propre frere , qu’il s’étoit efforce' 
en vain de détacher & du triumvirat & de la 
cour. L’efprit des Guife fembloit animer alors 
le foible Antoine de Bourbon : il étoit cruel , 
impitoyable à la tête de l’armée. 

Le roi de R<fuen fut pris d’alfaut & faccagé 'par les 
fiég'e 'de catholiques. Le roi de Navarre y reçut une blef- 
fure mortelle. Ce prince, dit un auteur célébré, 
ne mérite d’être placé dans l’hiftoire que par- 
ce qu’il fut le pere de Henri IV. La foibleffe de 
fon caraèlere , les variations de fa conduite , le 
firent méprifer des deux partis , malgré fa bra- 
voure , fa bonté , & les qualités les plus aimables. 
I,a' reine mere avoit amené le roi au fiége de 
Rouen. Les affiégés n’en avolent eu que plus 
d’ardeur à fe défendre , & les femmes en par- 
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ticulier s’étoiem fignalées dans tous les travaux. 

Le préfident Dubofc , perfonnage illuftre fut 
exécuté avec quelques geniilhommes & un mi- 
nière. Le prince de Condé, par repréfailles, 
fit pendre un confeiller-clerc , & un abbé ré.- 
gulier. • ' - . 

Comme s’il n’eût pas fuffi des François pour = 
déchirer le royaume i on le. livra en proie aux *5^3- 
étrangers; on fit venir des troupes 
des. Les .'deux armées combattirent enfin à 
Dreux , avec tout l’acharnement qui caraâérlfe 
les guerres civiles , & fur-tout les guerres de 
religion ,"*■ & -le malheur eft pour l’ordinaire, 
que les chefs -de parti fe fervent d’un motif ïi 
refpedable pour faire égorger des freres, des 
chrétiens! Ce qu’il y eut de fingulier dans cette 
journée, ce fut la prife des deux généraux, le 
prince de Condé , &. le connétable de Montmo- 
renci. Le maréchal de Saint-André y périt. Les 
royaliftes remportèrent da viâoire. Elle aug- 


* Pour ta aroir une idée compleite.il fiifüroit délire en dé. 
-tail les cruautés du baron des Adrets contre les catholiques, te 
celles du eimeux Montluc contre les prutenans. Le premier 
inonda de fang le Dauphiné . le Lyonnois, le Languedoc, la 
Provence, &c. ; le fécond, la Gulenne , dont il étoiti'^ouver- 
neur , & les provimes voilines; l'un bc l'autre fe faifant un plaifîr 
de la plus horrible barbarie. Montluc ne. diflimule pas que f 
fUreur contre les reiigionnai res le mettoit hors de lui •même, 
qu’il auroit voulu les eitcrminet julquau dernier. 
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Guife cov menta la réputation du duc de Guife • qui la 
ennemi!* g^gna , fans avoir le commandement. Il ne fe fit 
pas moins d'honneur, par la maniéré dont U 
traita le prince fon prifonnier. Tous deux cou- 
chèrent dans le même lit. Condé afifura enfuite 
qu'il n'avoit pu fermer l'œil de la nuit, & que 
le duc avoit dormi auflî 1 tranquillement que 
' s'ils eufient été amis intimes. Rarement une pa- 
reille grandeur d’ame s’allie avec l'animofite' & 
la haine ; mais il ne manquoit au duc de Guife, 
pour être un modèle d’héroïfme , que de bor- 
ner fon ambition .k la gloire des vertus. 

Poiirot l’af- I.e fiége d'Orléans , qu'il entreprit après la 
fafaae. bataille de Dreux , fembloit annoncer la ruine 
des rebelles. Un des faubourgs avoit déjà été pris 
d'afiaut, lorfque ce grand homme fut afiafliné 
par Poltrot de Méré, jeune gentilhomme pro- 
teftant; premier exemple du fanatifme affreux , 
qui confacra le meurtre comme un aéfe de re- 
ligion. On lit dans quelques hifioriens , qu’un 
gentilhomme fanatique avoit voulu faire le 
même coup au fiége de Rouen. Le duc , averti de 
fon deffein , lui en demanda le motif. Vous ai- 
je fait quelque mal ? Non , répondit-il ; mais 
j’ai voulu venger ma religion , dont vous êtes 
l’ennemi mortel. Eh hien, reprit le duc, yîvo- 
tre rtligion vous apprend à tutr qui ne vous a ja- 
mais offenfi , la mienne m'apprend à pardonner. 
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- Te vous pardonne. Juge:^ par-là laquelle des deux 
religions ejl la meilleure. 11 faut convenir que 
cette belle rëponfe n’eft point concluante , puif- 
qu’on auroit pu en dire autant à des aflairins 
zélés pour la bonne caufe. Les deux partis fai- 
foient profeffion de l’évangile, & fe livrèrent 
également aux excès du fanatifme : nous n’en 
verrons que trop d’exemples , malgré l’horreur 
que celui-ci devoit infpirer. 

D’ailleurs la politique , plutôt que la reli- Religion 
gion, dirigeoit les démarches des Guife, puif-Guîfe?*** **** 
que le duc & le cardinal , traitant avec les prin- 
ces proteftans d’Allemagne , en 1 562, les avoient 
flattés de faire recevoir en France la confef- 
flon d’Ausbourg. Mais quel que fût le mobile 
fecret de leur conduite , fans eux la religion ca- 
tholique eût vraifemblablement fuccombé dans 
le royaume. 

Le lâche Poltrot , arrêté après fon crime , Coligniio- 
accufa l’amiral de Coligni , Beze, & quelques trot ***' ” 
autres , de l’y avoir follicité. L’amiral cria à l’im- 
poflure , & demanda inflamment qu’on fufpen- 
dît l’exécution de l’aflaflin , pour être confronté 
avec lui. On refufa. Comme la haine fortifie les , 
préventions les plus injufles, H^nri de Guife , fils 
aîné du mort , conçut dès ce moment le def- 
feln de perdre Coligni. 

Un traité de paix ayant enfin terminé la Paix qaî 
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dura peu. guerre civile , la .liberté de confcience fut de 
nouveau confirmée par l’édit d’Amboife, qui dé- 
claroitque le prince de Condé & fes partifans 
n’avoient eu en vue que le fervice du roi. Catho- 
liques & proteftans paroiflbient réunis de bonne 
_ .foi pour le bien de la patrie. Us forcèrent le 
leHarre, & Havre , qu’Elifabcth refufoit de rendre au roi. 
Caûis.*"*** En violant ainfi fa parole , elle fournit une rai- 
fon plaulible de ne point refiitiier Calais , 
comme on s’y étoit engagé par le traité de Ca- 
teau-Cambrefis. Quoique T Angleterre n’eût rien 
tant à cœur que la reflitution de cette place , Eli- 
fabeth ne laifla pas de conclure la paix avec la 
France. 

Concile de Depuis les commencemens du proteftantifme, 
les catholiques foupiroient pour un concile géné- 
ral , dans l’efpérance qu’il dilïiperoit l'héréfie, en 
condamnant les novateurs. Tantôt les divifions 
des princes, tantôt la politique des papes , avoient 
mis obftacle à l’accompliffement de leurs délits. 
Les papes craignoient une alTem’blée dont ils ne 
feroient pas les maîtres, & qui pourroit, à 
l’exemple de celles de Bàle & de Confiance, 
exercer fon autorité fur eux-mëmes. Cependant 
la crainte qu’on ne tînt en France un concile na- 
tional , plus dangereux peut-être à la cour de 
Rome , détermina Pie IV à raflembler le con- 
cile de Trente, commencé en i545 fous Paul 


Trente. 
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HT, aflemblëde nouveau en 1 55 1 fous Jul es III 
& long -temps interrompu. Il finit en 1563 , 
après avoir confirmé les dogmes , làns convain- 
cre les feâaires. 

Ceux-ci prétendoient devoir être admis au Lesprotedân* 
concile parmi leurs propres juges. Ils ne man- *' 
querent pas de décrier l’ouvrage de l’églife , 
comme une produélion de fcolaftique & de ca- 
bale. Ils publièrent que la philofophie d’Arif- 
fiote avoit enfanté de nouveaux articles de foi ; 
que le concile n’avoit pas été libre ; que la cour 
de Rome en avoit diâé les décifions. Lanfac , 
ambafiadeur de France , ayant écrit qu’il ne fal- 
loit pas que U pa'pt envoyât de Rome le faint Ef- 
prit dans la malle du Courier; cette expreflîon , 
attribuée aulfi à un évêque de Hongrie, fut 
un prétexte de fatyre pour les protefians , qui 
ne cherchoient qu’à colorer leur révolte. Mais 
les catholiques du moins furent affermis dans 
leur croyance. 

On s’oppofa dans le royaume à la publication 11 n'tn 
du concile, foit à caufe du dernier édit de paci- 
fication , foit parce qu’il y avoit des décrets de 
difcipline contraires à la juridiâion féculiere & 
aux libertés gallicanes. On regarda néanmoins 
' fes points de doélrine comme autant d’articles de 
fol. Ce fameux concile fut troublé par de vio- r,., 

‘ , , UirputM 

lentes contefiations , au fujet de la préféance, 
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i’m chofe* entre les ambaflàdeurs de Charles IX & de Phi- 
lippe II. Le pape décida malgré lui en fa- 
veur du rui de France. * Des difputes fur le pas ^ 
& d’autres démêlés politiques firent long-temps 
négliger les affaires de religion*, car les hommes 
font toujours prêts à. perdre de vue le fpiriiuel, 
dès qu’un objet fenlible occupe leur ambition 
& leur vanité. 

Embmaide Catherine de Médicis fe flattoit en vain de 
Miici»?* **' balance entre deux partis réfolus à fe 

détruire l’un l’autre. Elle ne pouvoir ni les con- 
cilier ni les fatisfaire. Son adreflè & fa diflimu- 
lation excitoient leur défiance. Soupçonnée de 
calvinifme, indifférente fur la religion, elle af< 
^i__^feâa la plus grande exaâitude aux cérémonies 
i565. tic l’églife. En parcourant les provinces avec 
Conférence le roi , elle vit à Bayonne la reine d’Efpagne « 
e Rayonne. ^ ^ fréquentes conférences avec 

le cruel duc d’Albe , général de Philippe II. Ce 
monarque fe montroit extrêmement zélé pour le 
catholicifme , & ne i’étoit au fond que pour fes 
propres intémts. 11 ne ceffuit d’animer la cour 
de France contre les féâaires , afin de profiter 
des difeordes & des malheurs du royaume. On 
crut que les conférences n’avoient pas d’autre 
but. 


* François de Noailles , célébré ambafladeur , aroit obtenu 
iVenife, en i};8, la préiéance fur rambaOedeur d’Efpajne. 
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Un nouvel incident appuya cette conjec- 
ture. Les Pays-Bas , où l’héréfie avoit pénétré 
comme ailleurs , s’étoient foulevés contre le roi 
d’Efpagne, qui vouloir les gouverner defpotique- 
menty anéantir leurs privilèges , & les foumet- 
tre â l’inquilition. 11 envoyoit le duc d'Âlbe à 
la tête d’une armée , pour exterminer les rebelles. 

Sous prétexte de précautions nécelTaires , en cas 
que cette armée voulût attaquer la France, Ca- 
therine leva des troupes , & fit venir un renfort 
de fix mille fuifTes. Les proteftans ne doutèrent -Seceude 
point que ce ne fût à deffein de les opprimer. 

Depuis quelque temps ils fe plaignoient amè- 
rement de la cour: on reftreignoit leur liberté; 
on leur ôta plus , dit Pafquier , par des édits pen- 
dant la paix , qut par la force pendant la guerreî 
on ne punifToit pas les violences des catholiques 
à letir égard. Les barbaries que le duc d’Albe 
exerça en Flandre , leur firent* craindre d’en 
eflùyer de pareilles^ Et ce n’étoit pas fans fonde- 
ment, puifque le connétable autorifa lui-même 
un complot pour les maflàcrer dans Paris , com- 
plot qui heureufement fut découvert. Ces fujets 
de plainte & d’inquiétude cauferent la fécondé 
guerre civile. 

Le prince de Condé , par le confeil de Coli- ' 


gni , entreprend d’enlever le roi à Meaux. En *5^7» 
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Mort du 
connétable 
de Mont- 
morenci. 


Bataille de devenant maître de fa perfbnne, ils l’euflent été 

faint>Denis. . ^ > i i rr ■ 

du gouvernement. J^a cour evente leur dellein , 
prefque au moment de l'exécution. On fe fert 
utilement des fuilTes pour le délivrer d'un H 
grand péril. Ils reçoivent le monarque dans leur 
bataillon, le conduifent à Paris, fans que les 
rebelles puilTent les enfoncer. Quelque temps 
après, le connétable attaque le prince de Condé 
à faint - Denis , avec une armée trois fois plus 
forte que la fienne. Ce combat , où la viâoirs 
des royaliAes fut prefque douteufe , termina la 
carrière de l’illuftre Montmorenci. Il y reçut huit 
bleffures, & conferva jufqu'au bout fa fermeté. 
Penfc^-vous, dit-il à un cordelier qui l’exhortoit , 
qu'vn homme qui a vécu près de quatre - vingts 
ans avec honneur y ne fâche pas mourir un quart- 
ftTionatne^heure? Sa grande maxime étoit ces trois mots : 
le rempUce. ^ - ^ place ne fut point 

remplie , parce qu’elle donnoit trop de pouvoir 
à un fujet. Je nai que faire de perforine pour 
porter mon épée^ difoit Charles IX , je la porte- 
rai bien moi-même. On nomma lieutenant géne'- 
ral du royaume le duc d’Anjou , frere du roi , 
jeune prince de feize ans; on le mit à la tète de 
l’armée, dont les véritables généraux dépen- 
doient de la reine. La guerre finit bientôt par 
un traité moins honorable pour la cour , qu’a> 


Le duc 
4'Anjou. 
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vantageux pour les calviriftes ^ à qui l’on con- 
firma la liberté' de confcience ; mais elle ne 
tarda point à fe rallumer avec plus de violence. 

Comme les griefs fe multiplioient tous les Troifieme^ 

I , I • , • /-I guerre civile. 

jours maigre les conventions réciproques, ^Ca-“ 
therine s’imagina qu'il falloit couper racine au 
mal , en arrêtant les chefs de la faôion. Condé 
& Coligni, informés de fon delTein, fe réfu- 
gièrent à la Rochelle, le boulevart des protef- ^ 

tans. Cette entreprife de la reine fut regardée 
comme une déclaration de guerre. Çlle occafion- 
na la difgrace du chancelier l’Hôpital , magif- 
trat au-dcjfus de tout éloges comme le dit Hénault, 
mais trop ennemi de tout excès pour ne pas de'- 
plaire aux deux partis. 11 s’étoit toujours efforcé 
de les concilier par de fages tempérammens , 
ejlimant , ( ce font fes propres termes ) quil 
n'y avait rien de fi dommageable en un pays 
qu'une guerre civile y ni plus profitable qu'une paix y 
à quelque prix que ce fût. Le connétable de 
Montmorenci lui difant un jour en colere dans 
le confeil, qu’il ne lui appartenoitpas de fe mêler 
de ce qui regardoit les armea: Il efi vraiy ré- 
pondit l’Hôpital; mais je puis fort bien favoir 
quand il efi à propos de les prendre. Combien de 
maux épargne's à la religion & au royaume. 

Il la fagelfe avoir pu être écoutée de pan & 
d’autre ! Selon de Thou , l’occalion de fa difgrace 
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fut d’avoir parlé*contre une bulle de Pie V, par 
laquelle ilétoit permis au roi d’aliéner des biens 
ecclédafliques pour cinquante mille écus de 
rente, à condition d’employer l’argent à exter- 
miner ou fubjuguer les calviniAes. 

Bientôt ils reprennent les armes , fecourus 
*5^9* par les allemands & par l’Angleterre. On révo- 
Jcrnac. que les édits pour la liberté de confcience. Les 
* ravages , les hollilités , les maflacres , défolent la 

France , comme fi elle eût été inondée de bar- 
bares. Deux grandes arméesde François fe livrent 
bataille k Jarnac, vers fa Saintonge. Le duc 
d’Anjou , dirigé par le maréchal de Tavannes , 
Mort du remporte la viâoire. Montefquiou , fon capi- 
taine des gardes , tue lâchement le prince de 
Condé , qui , après avoir combattu en héros , 
ayant un bras en écharpe & la jambe cafiTée , 
s’étoit rendu enfin , & à qui l’on avoit promis la 
vie. Prince aufii aimable que vaillant , capa- 
ble , par fon génie , des plus grandes entrepri- 
fes , calvinifte fans goût pour la réforme , re- 
belle par la feule impulfion des circonfiances , 
digne d’âtre mis en parallèle avec le plus fameux 
. de fes defcendans , malheureux enfin d’avoir eu 
l’ambition d’un chef de parti, & de n’avoir pas 
eu le temps de réparer fes révoltes. * 
ReiTonrces Coligui , l’homme du monde le plus fécond en 
‘**’*'“*u*"“t’ ^ fauva les débris de l’armée, & fe fit 

craindre 
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•raindre après la défaite. A Condé, dont la 
perte fembloit être la ruine de fon parti, fuccéda 
un autre prince du fang , né pour fervir de 
modèle aux rois. C’étoit Henri prince de j ^ 
Bc'arn , ( depuis Henri IV ) , fils de la reine * 
de Navarre, Jeanne d’Âlbret , aulfi zélée pro- 
tellante , que fon mari avoit été foible catho> 
lique. Au commencement de ce régné , Antoine 
de Bourbon , uni au triumvirat , voulant la 
forcer d’aller à la méfié , & Catherine de Mé* 
dicis l’y exhortant , elle avoit répondu avec l’o- 
piniâtreté du fanatifme , que , Ji tUc tenait à la. 
main fan fils & fon royaume , elle les jetterait 
dans la mer ^ plutôt que tf aller à la mejje^ Elle- 
même vint préfenter fon fils aux vaincus ; elle 
ranima leur courage & leurs efpérances. On 
déclara le jeune Henri chef de la ligue. L’ami- 
ral & l’intrépide d’Andelot mirent tout en mou- 
vement , tandis que le cardinal de Châtilion , 
leur frere ( qu’on appeloit le comte de Beauvais, 
du nom de fon évêché , depuis qu’il avoit aban- 
donné l’églife romaine ) , travailloit en Angleterre 
pour l’intérêt du calvinifme. 

^Les protefians d’Allemagne fignalerent aufii 
leur zele. On vit le duc de Deux-Ponts, à lanmgeri. 


• Elle fit frapper une médaille avec ceue légende: Paxcerta , 
Victoria integra, mOrs honcsta. (Pair sûre, victoire entière, mort 
glorieuse. ) 

Tome II V 
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Montcontour 


1570. 
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proteiUns 
yatneut. 


tête d’environ douze mille hommes,' traverfer 
prefque toute la France pour joindre l’armée de 
l’amiral. Le fameux Guillaume de Naflau, prin- 
ce d’Orange , eut Beaucoup de pan â cette en- 
treprife , dont le fuccès fut en partie l’ouvrage 
de la mélintelligence des généraux catholiques. 
Tant de mefures & de reflburces n’aboutirent 
qu’à de nouveaux revers. Coligni leva le fiége 
de Poitiers , & fut défait à Montcontour par le 
duc d’Anjou. Il avoit été forcé à combattre 
dans une polition défavantageufe. Un coup 
de pillolet lui fracalTa la mâchoire , & il fe vit 
entraîné par les fuyards. Mais toujours ferme 
& redoutable dans le malheur , il fit enforte que 
fon parti , après quatre batailles perdues, fût en* 
core en état de réliifer à la puifTance royale. Le 
prince de Béarn , âgé de feize ans , le regardoit 
comme fon pere , fe formoit à fon école , & ' 
paroiflbit digne d’un tel maître. 

Au lieu de pourfuivre les rebelles difperfés, 
le duc d’Anjou s’arrêta imprudemment à faire 
des fiéges ; il profita peu de la viâoîre. Le Poi- 
tou, la Saintonge, le Béarn , la Guienne , furent 
inondés de fang. La fureur des deux pactis 
croifToit chaque jour , & les proteftans ne vou- 
loient mettre bas les armes qu'à des conditions 
fatisfaifantes. Ils les obtinrent par le traité de 
Saint-Germain-en-Laye. On leur accorda non- 
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feulement des prêches , mais quatre villes de 
fureté, entr’autres la Rochelle. On les déclara 
de plus capables de toutes les charges -, on leur 
permit même de récufer , dans leur procès 
avec les catholiques, un certain nombre de juges 
fans en apporter la raifon. Cette paix inefpérée 
étoit un triomphe pour eux. Dans les vues de 
Catherine de Médicis , ce n’étoit vraifemblable- 
ment qu’un piège fatal. Elle vouloit détruire par 
la perfidie ceux qu’elle ne pouvoir abattre au- 
trement, Charles IX , imbu de fes maximes , 
exercé à la dillimulation , enclin à la cruauté , 
féconda parfaitement fon deflein. La plus atroce 
méchanceté fut couverte des plus belles appa- 
rences. 

■ Pour attirer à la cour les chefs <10 parti , le 
roi offrit fa fœur Marguerite en mariage au jeune 
prince de Béarn. La reine de Navarre, charmée 
de cette marque de réconciliation , vint con- 
clure elle-même le traité. On la combla d’hon- 
neurs & de careffes. Après la première entrevue, 
Charles IX demande à fa mere s’il n’a pas bien 
joué fon rôle. — Oui , répond Catherine ; mais 
ce ricjl rien faire que de commencer , fi C on n achevé. 
11 réplique en jurant Dieu , quil les mettra toui 
dans fes filets. Le plus difficile étoit d’y mettre 
l’amiral. Cet homme fage fe laiffa entraîner par 
un appât féduifant. 

T Z 


Perfidie de 
cour. 
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Coligni Les Gueux ( on appeloit ainfi les relîgion- 
naires des Pays-Bas) venoient encore de fe ré- 
volter contre TEfpagne: le prince d’Orange pro- 
fitoit de la tyrannie de ce gouvernement, pour 
lui enlever des fujets , & pour fonder la répu- 
blique des Provinces-Unies. Dans ces conjonc- 
tures , le roi parut difpofé à prendre les armes 
contre Philippe II. Le zele violent de ce mo- 
narque , fes liaifons étroites avec les Guife, le 
rendoient infiniment odieux aux réformés. Pro- 
pofer à Coligni une guerre de cette nature , &c 
lui offrir le commandement , c’étoit le prendre 
' par fon foible. Malgré fes juffes défiances, il 

fe rendit auprès de Charles IX , qui reçut , 
avec de grands témoignages d'amitié , celui 
dont la tête, peu auparavant, avoit été mifeà 
prix avec opprobre. 

■■ Cependant une mort prématurée enleve la 

^57^* reine de Navarre. Le bruit fe répand, fans au- 
reine°de preuve, qu’cllc a été empoifonnée. De 
¥»rre. jQyj on exhorte l’amiral à fe défier de la 


cour. Un capitaine calviniffe prenant un jour 
congé de lai , & l'amiral voulant favoir pourquoi 
il fe retiroit en province, c'eji^ dit -il, parce 
quon nous fait ici trop de careffts. J'aime mieux 
me fauver avec les fous , que de périr avec ceux qui 
fe croient trop fages. Coligni fe moquoit de ces 
prétendues terreurs paniques. Tant il elf vrai 
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que les plus habiles fe laiflent tromper par ceux 
qui flattent adroitement leurs paflîons. 

Enfin.,- .'le: prince de Béarn, qu’on appeloit MatUgeie 

I • J M ^ J -I ^ J r Henri lonlfil». 

le-'roi de Navarre depuis la mort de la mere , 
arriva :aufli avec le prince de Condé , fon cou- 
fin , à peu près’de même âge que lui. Le 17 août 
fe'fit là cérémonie de fon mariage avec Margue- 
rite de France. Les jours fuivans fe paflerent 
dans les plaiflrs & les fêtes. Toutes les haines 
fembloient étouffées ; mais le feu couvoit fous 
la cendre. L’amiral fe retirant à pied le 23 , fur Colîgaîar- 
les onze heures du matin , après avoir vu jouer 
le joi à la paume, fut bleffé d’un coup d’arqué-- 
bufe. V 9 //<7, s’écria-t-il , U fruit de ma réconcilia-^ 
tion avec U duc de Guife. Ce duc avoit efleSii- 
vement juré de venger la mort de fon pere , 
dont . il le croyoit auteur. Charles IX , à la 
nouvelle de l’aflafllnat, paroit tranfporté de co- 
lère ; il va voir l’amiral, il lui promet une 
vengeance d’éclat. Mon pere , lui dit - il , la 
blejfure ejl pour vous^ & la douleur pour moi. 

Etoit-ce diflimulation ou fincérité ? Les mé- 
moires du tems prouvent qu’on ne l’avoit pas 
encore inftruit de tout ; & que la reine , fort 
inquiété de fa converfation avec l’amiral, le 
calma , en lui apprenant par le maréchal de 
Retz , qu’elle - même 8c le duc d’Anjou avoient 
eu part au complot. 


i 
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X L- Tandis que les pcoteftans murmurent , me- 

1573- nacent tout haut, Catherine de Médicis, & le 
confeil fecretdu monarque méditent le maffacre 
de la Saint- Barthélemi. Le duc de Guife eâ; 
chargé de l’exécntion , lui qu’on vouloir arrê- 
ter après la blelTure de l’amiral. Les ordres font 
donnés auditôt, fans que le fecret tranfpire. La 
nuit du 23 au 34 août commence cette effroya- 
Co^gol *** boucherie. Coligni eft une des premières 
viâimes. Son ennemi mortel , Guife , fait lui- 
même enfoncer fa porte , & Befme , domefti- 
que du duc , porte le premier coup.' « Jeune 
» homme , lui dit l’amiral d’un air tranquille » 
i>. tu devrois refpeder mes cheveux blancs; mais 
» fais ce que tu voudras , tu ne- m’abrégeras la 
n vie que de quelques jours. 11 ajoute en.ex- 
s> pirant : au moins (i je muurois de. la main 
» d’un honnête homme » & non pas de celle 
MaiTacrc » d’un goujat. » Une foule de feigneurs & de 
general. gentilshommes font égorgés jufques dans le 
liOuvre. Les catholiques rempUffent Paris de 
carnage ; plulieurs , pour venger leurs querelles 
particulières , poignardent d’autres catholiques 
que la haine transforme à leurs yeux en hugue* 
nots. Enfans , vieillards , femmes grodes , tout 
eft confondu fous le fer des aflaftins. Un orfè- 
vre fe vantoit d'avoir tué pour la part quatre 
cents perfonnes. Le maftacre dura plufieurs jours. 
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On rapporte que le maréchal de Tavannes cou- 
roit les rues , criant au peuple : « Saignez , fai- 
» gnez ; les médecins difent que la faignée eft 
» aulîi bonne en tout ce mois d’août, comme 
« en mal. « 

Charles IX tira lui-même, avec une longue Cruauté du 
arquebufe , fur les malheureux- qui prenolent la 
fuite. Le corps de Coligni , -couvert d’oppro- 
bres par la populace , & pendu au gibet de 
Montfaucon, fut pour lui un agréable fpeâacle. 
Quelqu’un ayant dit qu’il lèntoit mauvais : U 
corps tT un ennemi mort , fent toujours bon , ré- 
pondit le roi. Parole empruntée de Vitellius , de 
egalement odieufe dans la bouche de l’un ôc de 
l’autre. 

On avoit délibe'ré fi le roi de Navarre & le Conrerfion» 
prince de Conde leroient compris dans la prof- Bouibom. 
cription. La qualité de princes du fang leur fauva 
la vie. Charles leur commanda de renoncer au 
calvinifme. Le premier fit peu de réfifiance ; le 
fécond parut d’abord inflexible. Mejfe , mort ou 
bajlUle , lui dit un jour le roi en colere. La , 
çrainte décida la confcience; mais ces conver- 
fions forcées durèrent autant que le motif qui 
les avoit produites. 

Paris ne fut pas le feul théâtre de cette hor- Ma(r»cre 
rible tragédie. L’ordre de mafîaerer les calvinifies , 
envoyé par-tout le royaume , s’exécuta , en plu- 
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fieurs endroits, avec la même fureur. Un hifto- 
rien célébré compte environ foixante mille Fran- 
çois immolés fous prétexte de religion : d’autres 
en comptent cent mille. On bénit aujourd’hui 
les noms de quelques commandans de provin- 
ces', qui refuferent courageufement de fe prê- 
ter au malTacre. Le vicomte d’Orthe écrivit dé 

mafTaerer. ‘ Communiqué le com- 

♦> mandement de votre majefté à fes fideles 
»> habitans & gens de guerre de la garnifon ; 
»> je n’y ai trouvé que bons citoyens & fermes 
»> foldats ; mais pas un bourreau. C’eft pourquoi 
» eux & moi fupplions très - humblement 
»» votre majefté vouloir employer en chofes 
»> poffibles , quelques hafardeufes qu’elles foient, 
M nos bras & vies >». Précieux monument pour 
' l’humanité! 

On célébré Une chofe prefque aufli étrange que ce maffa- 

1 a Saint-Bar- J. J.g j.’eft oue le roi n’eut pas honte d’en pren- 
théleau. ’ ^ . ri i . i i t- 

dre fur lui tout l’odieux. 11 déclara, dans un lit 

de juftice, qu’il avoir été fait par fes ordres; il 
en expofa les raifons. Le premier préfident , 
Chriftophe de Thou , ternit fa gloire en louant? 
fa prudence , en fuppofant une conjuration for- 
mée contre la maifon royale. Le parlement 
flétrit la mémoire de Collgni , livra les reftes 
de fon cadavre au bourreau , & ordonna qu’on 
ferait tous les ans une proceffion , pour re- 
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mercier Dieu de la délivrance du royaume. 

Les efprits trop échauffés n’avoient pas encore 
réfléchi fur l’atrocité de cette hârbarie. Elle fut 
célébrée â Rome & en Efpagne par de' pom- 
peux panégyriques , & en France par une mé- 
daille, dont l’infcription étoit : PISTAS ARMA- 
Vit' JUSTITIAM {la piété arma la jufiict. ) 
Heureufement , on fait de nos jours que la 
piété ne peut être fanguinaire , ni la juflice bar- 
bare; & l’on ne craint point,* à l’exemple d’un 
fage prélat François, de dépeindre la Saint-Bar- 
thélemi comme une action exécrable , qui ri avait 
jamais eu , & qui rCaura , s'il plaît à Dieu , jamais 
de femblahle- ( Péréfixe ). 

11 fe trouva dans les papiers de l’amiral un Obfenration 
avis au roi de prendre garde , en aflignant l’apa- c*iî^nîî 
nage à fesfreres, de ne pas leur donner une®"* 
trop grande autorité. La reine mere fit lire cet* 
article devant le duc d’Alençon , le dernier 
frere de Charles IX , qu'elle fàvoit affligé de 
la mort de Coligni. Voilà votre bon ami , 
lui dit - elle ; voyez le confeil qu’il donne au 
roi. <« Je ne fais pas, répondit le duc, s’il m’ai- 
» moit beaucoup ; mais je fais qu’un fem- 
i* blable confeil n’a pu être donné que par un 
M homme très - fidele à fa majeflé , & très - zélé 
» pour l’état Plus un doit admirer , à beau- 
coup d’égards , cet illuflre Coligni , plus on 
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doit gémir fur fa révolte. Un grand homme » 
armé contre Ips lois , eft toujours un grand iîéau. 
Il- eft affreux de voir la patrie déchirée par 
ceux q[ui dévoient être, fa gloire & fon appui. 
Mais quelle terrible leçon la Providence né 
femble - 1- elle pas donner aux ambitieux , dans 
la perfpnne de tous ces chefs de parti , fi dit 
tlngués par leur rang ou par le mérite! Us pé- 
rirent de mort violente ; François ^de Gulfe , 
Uouls dé Condé, & l’amiral , indignement af- 
faflinés ; le connétable de Montrnprepci , le roi 
de, Navarre Antoine de Bourbon, & le maré- 
chal de Saint - André, tués dans la guerre ci- 
vile. Tous , en bouleverfant l’état , avoient rendu 
leur vie malheureufe , & s’étoient creufé un 
tombeau. 

Lesprotef- Comme les perfécutions augmentent le nom- 
Ti*euVque ja- t*te des profélites , l’effet de la Saint-Barthélemi 
mais. précifément le contraire de celui qu’on ef- 

péroit. Au lieu d’écrafer le calvinlfme , elle ren- 
dit Tes partifans plus furieux 6c plus nombreux. 
L’expérience a prouvé cent fois qpe le zele de 
tous les fedalres s’irrite par les perfécutions fan- 
glantes , & qu’on leur donne des forces , en les 
réduifant au défefpoir. Charles IX voulut fe 
remettre en polfeflipn des. places de fûreté ac- 
cordées aux calviniffes. Ils refuferent de les 
rendre ;ils protefterent qu’après la trahifon qu’on 
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venoit de faire au fein de la paix , ils ne pou- ' 
voient fe fier à la cour , & qu’ils aimoient mieux 
périr en défendant leur religion & leur liberté, 
qu^ par la main d’un bourreau. Alnfi , le maffacre 
pe fer-vit qu!à. rallumer la guerre. 

Elle né fut point avantageufe aux catholl- ' ■ 
ques. Le duc d’Anjou perdit près de vingt: 
quatre mille hommes au (lége de la Rochelle. Rochelle ic 
Cette place , foutlnt neuf grands aflauts , & une 
infinité d’autres attaques. Hommes & femmes 
travailloient avec lai même ardeur à repoulTet 
les afiaillans. Les Rochelois obtinrent une ca* 


pitulation qui les laifibit maîtres chez eux , & 
dans laquelle ils firent comprendre Nîmes & 
Montauban. Il fut fiipulé que le roi y mettroit 
des gouverneurs , mais fans garnifon ; les bour- 
geois devant fe garder eux-mêmes. Ce fiége 
me'morable fut moins étonnant que celui de la 
petite ville de Sancerre. Les affiégés , dépour- 
vus de yivres , mangèrent tout ce qu’il y a de 
plus dégoûtant parmi les animaux , & dévorè- 
rent enfin les os des morts , les cuirs , les par- 
chemins, quelques-uns même , dit -on , leurs 
propres enfans. Ce n’étoient point des foldats, 
mais des bourgeois , des artifans , des vignerons , 
animés d’un fanatifme invincible. Après plus de 
fept mois de fiége , ils ne fe rendirent qu’en 
obtenant la liberté de confcience. 
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a’A*’ou'*roi venoit d’apprendre que le duc d’Anjou 
Pologne, ëtoit élu roi de Pologne. La renommée, qui 
exagéroit fon mérite, l’habileté de- Montluc , 
évêque de Yalence , ambaflàdeiir pour cet objet, 
lui avoient procuré les fufFrages. Charles -IX ^ 
extrêmement jaloux de fon frçre',’ fut ravi de 
cette occalion de l’éloigner. Autant il |>reflbit' 
fon de'part -, autant le duc craignoit dé quitter la 
France , où il efpéroit de régner bientôt. Cepen-’ 
dant il fallut partir. La reine mere , qui avoit 
pour lui une-alfeéHon particulière, fe chargea 
de fes intérêts. Elle confervoit toujours fon au>» 
torlté^ quelque envie qu’eût le roi de s’en alfran- 
c(iir. Les troubles de l’état le tënoient dans U' 
de, ‘^^'P®”‘^3nce. Déjà le goût des faâions fe rani- 
PoUtiifuts. moit. Il s’en forma une nouvelle, fous le nom de 
Malcontens ou de Politiques , qui , laiflànt la re- 
ligion à l’écart, ne parloit que de réformer le 
royaume , & fe propofoit fur-tout d’abaiffer les 
Gulfe, dont le pouvoir n’avoit prefque plus 
de bornes. Le duc d’Alençon frere du roi, 
efprit inquiet , léger, inconfidéré, fe mit à la- 
tête de cette cabale excitée par les Montmo- 
renci. Les proteAans y entrèrent , aind que le 
roi de Navarre & le prince de Condé, très-‘ 
mécontens. Un complot pour enlever ces princes 
de la cour , fut découvert. On arrêta le roi de 
Navarre & le duc d’Alençon, La'guerre fe ral- 
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lumoit dans les provinces , lorfque le roi « tou- 
jours malade depuis la Saint-Barthélemi , mou- 
rut à l’âge de vingt-quatre ans , fans enfans mâ- 
les , après avoir déclaré régente Catherine de 
Médicis , jufqu’au retour du roi de Pologne , 
•fon frere & fon fucceflêur, 

Charles IX avoir des qualités eflimables , de 
l’efprit, du jugement, de l’adivitéjdu courage. 
Peut-être feroit-il devenu un grand roi , fi l’édu- 
cation en eût fait un homme vertueux. Le ma- 
réchal de Retz, florentin, abufa de fa faveur 
pour le corrompre, & fa mere lui infpira cette 
politique déieftable que Machiavel avoir en- 
feignée en Italie. Né avec un caraflere vio- 
lent , il s'étoit endurci l’ame par la fureur de 
la chafle. Une difiimulation perfide , jointe â 
ce fonds de cruauté, le rendit capable de com> 
mander la Saint-Barthélemi, dont fa mere, le 
comte d’Anjou , Retz , Tavannes , Gonzagues 
duc de Nevers , & quelques autres furent les 
premiers auteurs. Cependant il aimoit les let- 
tres , & cultivoit même la poéfie. Dorât , Ron- 
fard & Baïf furent honorés de fes bonnes grâces. 
11 fit grand aumônier fon précepteur Âmiot, 
le traduâeur de Plutarque , dont le mérite au- 
roit peut-être croupi dans l’indigence fous un 
autre régné. Ce n’eft pas le premier exemple 
d’un prince fangufnaire qui ait eu du goût pour 


1574- 

Mort du rot. 
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la littérature. Les plaifîrs de refpritne changent 
pas la trempe du cœur. 


La Ugina- Une chofe bien linguliere, c'eil que nos plus 
t!onn^*^^ar ^3ges lois prirent naiflance parmi tant de bar- 
baries & de défordres. On en fut redevable au 

l Hôpital, 

chancelier de l'Hôpital, «<qüi faifoit l’honneur 
» à la raifon & à la juflice , dit le prétident 
>» Hénault , de penfer qu’elles étoient plus for- 
» tes que les armes mêmes, & que leur fainte 
» majefté avoir des droits imprefcriptibles fur 
» le cœur des hommes , quand on favoit les 
faire valoir ». Les ordonnances faites par ce 
grand homme , font pleines d’une profonde fa- 
gefle. Elles eulTent établi folidement l’ordre & 
la paix , n la rage des faâions avoit pu fouffrir 
un frein falutaire. C’étoit toujours un bien in- 
fini que les lois parlaiTent avec dignité , avec 
précifion , & que de l’ancien chaos , mal dé- 
brouillé jufqu’alors , il fortit un plan régulier 
qui pût conduire à une légiüation encore plus 
parfaite. 

Loi» remir. Les baillis 8c les fénéchaux étoient gens de 
^aabiei. guerre. Louis XII avoit ordonné qu’ils priflent 
des grades ; mais les grades ne fuppléoient point 
Tous les ju- à la fcience. Par l’ordonnance d’Orléans, en 
fo^.**"* ****5^0» réglé qu’ils feroient tous de roir- 

courte ; ce qui fit paffer à leurs lieutenans l'ad- 
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rainiftration de la iuftlce ; & établit une dlf- Moins de 

• û • 1 U 8 1»' ' I 

tinaion entière entre la robe oc 1 epee. l.a 
même ordonnance veut qu’il n’y ait qu’un fiége 
de juftice dans les feigneuries .qui ne font pas 
royales , en confervam le droit d’appel ; droit 
précieux , mais que les degrés de juridiôiontrop 
multipliés rendoient préjudiciable. Elle veut que , i.e$ aOe* 
les aéles foient fignés des parties : on n’avoit pas ® *** 
encore fenti la néceflité de ce réglement. Elle Monitoires 
défend de publier des monitoires, finon poyr"*'"““‘ 
crime & fcandale. ( Il étoit 4 i facile d’abufer de 
ce moyen d’inquifition au gre' de la haine , de 
l’intérêt, ou du préjugé & de l’ignorance ! ) En Déclaration 
i 56 i, on ordonna , par des lettres-patentes, 
tous les bénéficiers , de faire une déclaration 
des revenus de leurs bénéfices ; mais ces lettres 
furent révoquées j & quoique le bien de l'état 
femble exiger que le gouvernement connoifiè les 
revenus de toutes les terres , les exemptions 
eccléfiafliques y ont toujours mis obflacle. L’or- juftice ré« 
donnance de Moulins, en 1566 , réforma en^°'“^*‘ 
plufieurs chofes la jufiiee , qui préfente encore 
aujourd’hui bien des chofes â réformer; elle 
régla qu’on puniroitles crimes dans le lieu où ils 
auroient été commis. Un édit de 1567 porte, succeffion 
que les meres ne fuccéderont point à leurs en- 

* ^ ^ nutee. 

fans , is biens provenons du côté paternel ; c’étoit 

pour que les terres ne fortifient pas des fa- 
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informacioa tnîlles. II fut Ordonné par des lettres patentes 
m«turV^ **‘du même temps, que nul ne feroit reçu dans 
un office de judicature , fans information de vie 
& de mœurs, & s’il n’eft de la religion ca* 
L'année tholioue. L’année commençoit la veille de Pâ- 

ne commence * - . , * it* » • 

pluiàPâqueeques ; ufage lujet a beaucoup d inconvemens , 
cette fête étant mpbile. L’ordonnance de Rouf- 
fillon, en 1564 , fixa le commencement de l’an- 
née au premier janvier. Le parlement ne confen- 
tit â cette réforme que trois ans après. Tant 
l’empire de la coutume prévaut quelquefois fur 
la raifon ! 

Corruption Pour fe former une idée des mœurs de la 
de la cour. ^ influent néceflairement fur celles de 
la nation entière , il faut réunir tous les défor- 
dres portés aux plus grands excès, la fuperf- 
tition & l’athéïfme , la méchanceté & la débau- 
che, la fourberie & la cruauté. Catherine de 
Médicis avoir accrédité l’aftrologie judiciaire. 
Rien n’étoit plus commun que les fortiléges , 
par lefquels on croyoit fe défaire de fes enne- 
mis. On y joignoit malheureufement un moyen 
plus efficace, le poifon. Toutes ces pefles ve- 
noient principalement d’Italie. La renailTance 
des lettres , en raffinant les efprits , fembloit 
avoirdéveloppé des talens pernicieux. L’impiété 
^ d’une part, l’héréfie de l’autre, en abufoient 

pour le malheur de la fociété. C’eft que l’on 

ignoroit 
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ignoroit encore les vrais principes qui doivent 
re'gler la conduite de chaque particulier & le 
gouvernement des états. 

D’ailleurs - la noblefle en général étoit fi. 

. r igneraute. 

ignorante , qu’on fit venir exprès deux gentils- 
hommes pour converfer en latin avec les am- 
bafladeurs Polonois. Cependant Michel Montai- Montaigne, 
gne , gentilhomme gafcon , également difiingué 
par fon efprit &'par fes lumières, cultivoit pai- 
fiblement la philofophie. On admire encore le 
ftyle nerveux & les penfées fortes de fes E^ais ; 
ouvrage utile pour la connaiflance du cœur hu- 
main ; mais où la religion & les mœurs ne font 
pas toujours refpedées. 

Quoique les femmes infiuafTent plus que ja- Galanterie 
mais dans les affaires , & que la galanterie ré- ^ 
gnât à la cour, les mœurs étoient au ffi atroces 
que dépravées. Un amant fe plaifoit à faire 
couler fon fang pour fa maîtreffe; il ne craignoit 
pas de s’obliger aux plus grands critnes : l’affaf- 
finat , l’empoifonnement , devenoient pour lui, 
en quelque façon, des devoirs. Les affociations 
étroites entre les feigneurs bu les guerriers teh- 
doient fouvent au même but. En’ un mot, on 
ne refpedoit plus rien. Les femmes fe montrèrent 
barbares, ainfi que les hommes.- Si le Louvre 
fut plufieurs fois un théâtre de meurtres & de 

Tomt If, X • 
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Icéleratefle, jufqu’où devoit fe porter ailleurs 
une licence effre'née ? 

LeiFranvoi» Sous ce régné, il fe pafla en Amérique une 
en Amérique mémorable. L’amiral de Coligni y avoir 
envoyé une colonie qui s’établit dans la Floride. 
Les efpagnols ne vouloient point de voifins , 
s’imaginant avoir des droits exçjulifs fur cet 
immenfe hémifphere. Ils furprirent les Fran* 
çois, & les malTacrerent tous , quoiqu’il n’y eût 
point de guerre entre les deux nations. La cour 
de Madrid approuva cette injuile cruauté ; celle 
de Paris ne pouvoir ou ne vouloir pas en tirer 
Dominique Vengeance. Dominique Gourgues, gentilhomme 
Gourjuei. ^ entreprit de le faire fans fecours. Il ven- 

dit fon bien en 1 567 , équipa quelques navi- 
^ res , attaqua les efpagnols , s’empara de leurs 
forts , & fît pendre ceux qui tombèrent entre 
fes mains. On trouva un monument de leur 
expédition , où ils fe vantoient d’avoir exter- 
miné les hahitans de l’ancienne colonie, non 
comme français, mais comme luthériens. Gour- 
gues fît graver de même, le récit de fa vic- 
toire , en marquant qu’il avoir ainfî traité les 
efpagnols , non comme efpagnols , mais comme 
traîtres, brigands & meurtriers. Loin d’être ré- 
compenfé i fon retour, il courut rifque de per- 
dre la vie. Les Guife, par ménagement pour 
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Philippe TI , demandèrent qu’on lui fit fon 
procès. L’injuftice ne fut pas pouflee li loin. 

Elifabeth , qui fa voit mieux employer le mérite, 
offrit à ce brave capitaine le commandement 
d’une flotte angloife. Il fe difpofoit à partir, 
lorfqu’il mourut. Peut-on ne pas obferver com- 
bien ce mot , mais comme luthériens , peint au 
naturel l’efprit d’un fiecle où la religion fut le 
prétexte des plus monftrueufes horreurs ? 

Au refte , les divifions des françois tournoient Nos divi- 

, ,, , , 'ri t'avora- 

toutes a I avantage de leurs ennemis. Les bons biesauienna- 
citoyens en gémiflbient. Après la bataille de““’ 
faint-Denis , le maréchal de la Vielleville dit au 
roi : « Ce n’eft point votre majefté qui a gagné 
» la bataille , encore moins le prince de Condé. 

»> — Et qui donc ? reprit Charles IX. — Le roi 
♦> d’Efpagne. »> La cour d’Efpagne triomphoit 
de fon côté de nos malheurs. Le jeune duc de 
l’infantado , ayant entendu la relation de la faint- 
Barthélemi , s’écria avec la candeur de fon âge: 

4* Comment >fe peut-il qu’étant les uns & les 
»* autres françois & chrétiens , ils s’affafîinent 
*> comme des bêtes ? >» L’amiral de Caflille lui 
ferma la bouche par ces paroles : «« Dou- 
cernent, monlieur le duc ; ne favez-vous pas 
» que la guerre de France efl la paix de l’Ëf- 
»> pagne ? » 

Xi 
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=— .r Xl eft étonnant que Henri III, dans fa vingt- 

*574* quatrième année foit monté furie trône après 
deux de fes freres, François II & Charles IX. 
Il l’eft encore plus que ce prince , qui s’e'toit 
fait une brillante réputation n'étant que duc 
d’Anjou, fe foit rendu fi méprifable étant roi. 
L’ennui le dévoroit en Polo'gne. Impatient de 
revenir dans fa patrie , & prévoyant que les 
Polonois mettroient obftacle à fon retour , il 
s’évada la nuit , comme un captif qui brife fes 
Bons confeils chaînes. L’empereur , les Vénitiens , les plus fa- 
P»i! ges des françois , lui confeillerent vainement de 
ménager les calvinifies , & de rétablir le calme 
dans un royaume agité de faôions meurtrières. 
Il fe déclara pour les voies de rigueur , comme 
il avoit fait au temps du mafiacre ; mais il ne 
tarda guere à s’en repentir. La petite ville de 
Livron , qu’il vouloit forcer, lui réfifta avec 
infulte. Approche^ , ajfajpns ^cnoit-t-on du haut 
des murailles , vous ne nous trouvere:^ pas en-- 
dormis comme t amiral. 

Vices de ce Dès ie commencement de fon régné, il fe 

montra tel qu’il fut toujours, ennemi des af- 
faires , occupé férieufement de parure & de 
bagatelles , livré avec quelques jeunes feigneurs , 
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les mignons, aux plus infâmes débauches, & 
augmentant le fcandale de fes mœurs par des 
grimaces de dévotion. Que devoit-on augurer 
d’un roi , qui , fouillé de vices abominables , 
aflFeâoit d’aller en proceflion fous un fac de 
confrère pénitent, & de contrefaire le dévot 
en vivant comme un impie. * 

, Le duc d’Alençon , à qui il avolt rendu la PaSions , 
liberté, ainfi qu’au roi de Navarre, confpira*"°'‘“* 
contre fa vie. Henri lui pardonna enfrere; en- 
fuite, fur quelques nouveaux foupçons, il con- 
jura le roi de Navarre de le faire périr. Celui-ci 
feroit devenu par ce crime l’héritier préfomptlf 
de la couronne ; mais Henri étoit incapable d’une 
noirceur,' & refufa d’y prêter la main. Des 
mécontentemens communs unirent les deux 
princes, quoique brouillés par antipathie & par 
intrigues galantes. Le duc d’Alençon s’enfuit de 
la cour. La confédération des politiques & des 
proteAans acquit de nouvelles forces , ayant à fa 
tête le frere du roi. Il fut bientôt fulvi du roi 
de Navarre , qui ne fe ^ vit pas^ plutôt libre , 
qu’à l’exemple du prince de Cçndé , il rétrada 1 

l’abjuration qu’on lui avoitarrachéefousle der- 

I — — I ■ ■ 1 1 1 » 

* On lit d«n$ Ift Journal de Henri III , non feulement qu'il di« 
foit Ton chapelet de teies de mort le long «Jes tues , mais qu'il le 
marmoitoif jufques dans fes parties de débauche , U. qu'îl l'appe* 
loit en pUiian^ANt , le Jouet dfi •res grandes fuujue^’es. « 
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nier régné. La faint - Barthelemi auroit-elle pu 
faire de bons catholiques ? La guerre civile 
recommença dans les provinces, 

Infoitnce Mombrun , chef des huguenots en Dauphiné, 
de Montbrun fait prifonnier , & on lui tranche la tête. Il 
avoit eu l’infolence de dire tout haut: «Leroi 
>» m’écrit comme roi , & comme fi je devois 
» le reconnoître! Je veux qu’il fâche que cela 
» feroit bon en temps de paix ; mais- en temps 
» de guerre , qu’on a le bras armé & le cul fur 
M la felle , tout le monde eft compagnon ». 
Il verra s'il ejl mon compagnon , dit le roi , en 
apprenant qu’il étoit maître de fa perfonne. Le 
gain d’une bataille ne lui eût pas caufé plus > 
de joie. Déjà les troupes allemandes étoient 
venues au.fecours des faftieux. On fentit la né- 
ceflité de la pafx. Il n’étoit plus temps de la 
faire avec honneur, on la fit telle qu’ils la vou- 
lurent.' - c 


*■ — Les plus grands avantages furent accordés 
1576. 

'aux calviniftes, par l’édit de pacificàtionV liberté 
nidej triom- entière de confcience , exercice public de la 
phan». religion prétendue reformée (ce font les termes de 
l’édit) ,' excepté’à' deux lieues de Paris &dela 
cour ; chambres mi -parties de catholiques & 
de proteflans dans les huit parlemens du 
royaume; * la mémoire de l’amiral réhablli- 

* Depuis que le parlement avoit eu une confif^ance fixe I Paris. 
tt que l'on avoit feBli mieux que jamaia la néceffité des lois & l'a. 
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tee; le^ chefs de la confédération reconnus pour 
bons & fîdeles fujets. On déclare que les prê- 
tres ou moines mariés ne pourront être inquiétés 
à ce fujet, & que leurs enfans feront regardés 
comme légitimes. On augmente l’apanage du 
duc d’Alençon , qui devient dès-lors duc d’An- 
jou ; & , pour comble d’opprobre , on acheté 
•le départ des allemands, on leur donne des 
otages , on fouffre qu’ils pillent les provinces , 
en fe retirant chez eux. Voilà les fuites de la 
faint-Barthélemi , à laquelle Henri III n’avoit 
que trop contribué. Jamais l’héréfie ne parut fi 
triomphante, ni le gouvernement fi avili. 

L’indignation & le zele des catholiques pro- NaiiT»nce 
duifirent un mal encore plusfunefte: la 
ligue prît naiflancc. On appela ainfi cette dange- 
leufe confédération, dont le motif ou le pré- 
texte étoit de défendre l’églife , le roi & l’éat ; 
mais dont le principal effet fut de boulever- 
fer letat, daflaffiner le roi, & de déshonorer 


Mntagedes tribunaux chargés d< rendre la juHice . un parlement 
unique ne pouvant embraffer toutes les province» dans fon refforr. 
on en établit fucceifiveinent plurieurs. Celui de Touloufe fut créé 
par Philippe le Bel , te les autres enfuite par diflerens rois. 
Leur fagene s'eft quelquefois démentie dans des temps de trou, 
blés Se de vertiges; mais leur éiabliOement , comme robfefv* 
Loifeau, a fauve le royaume d'un démembrement, Se l'a nuu'u. 
tenu en son entier. Les lois fent un de» plus fermes remparts des 
états. 
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l’églife. Le cardinal de Lorraine (mort en i574) 
paiTe pour en avoir ébauché le plan ; ouvrage 
digne de fon exceflive ambition. Les huguenots 
animés de l’efprit républicain , avoient formé de 
pareilles entreprifes contre l’autorité fouveraine. 
Celle des. catholiques devint en quelque forte 
une révolte générale. 

Cc'toitune Dans un article de l’aflociation , telle que 
fefte. la rapporte un auteur exact , il etoit dit que , 
pour la défenfe commune , on procéderoit, /oir 
par la voie de jujiiee ou des armes * fans nulle ac- 
ceptation de perfonnes. La formule drelTée pour 
la Picardie , où la ligue prit nailTance , porte , 
que quiconque refuferoit ou différerolt d’y en- 
trer, feroit xé^xxté ennemi de Dieu y défeneur de 
fa religion , rebelle à fon roi , traître & prodi- 
teur de fa patrie , abandonné de tous , 6* expofé 
à toutes les injures & opprejfons qui lui pourraient 
furvenir. Enfin il étoit dit qu’on éliroit au plu- 
tôt un chef à qui tous les confédérés feroient 
obligés d’obéir; & ceux qui refuferont y feront 
putïis félon fa volonté. . ... Le chef feul décidera 
les conteflations qui pourraient furirenir entre les 
confédérés , 6* ils ne pourraient recourir aux 'ma- 
gijlrats ordinaires fans fa ptrmiffion. Voilà un 
chef à la place du roi. 

• Henri, duc ^ Henri, duc de Guife, furnommé le Balafréy 
deGuife. ^ caufe d’une bleffure qu’il avoit reçu au vi- 
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fage en combattant les calviniftçs , animoit four- 
dement la cabale , fans paroître encore en être 
le chef; elle fit des progrès rapides ; les religion- 
naires furent infultés en plufieurs endroits , & 
la cour , malgré l’édit de pacification , ne penfa 
euere à réprimer ces violences. Ne pouvant Je 

® 11" • P 11 f J ' * ® 

contrebalancer un parti par 1 autre , elle le de-aUtotifeUli- 
clara ouvertement aux états de Blois, contre 
celui qu’elle efpéfuit le plus d’accabler, & ré- 
voqua l’édit accordé aux proteftans. C’étoit peu 
que de leur fournir un nouveau prétexte de 
guerre. Le roi , par une politique inconceva- 
ble, autorifa la ligue, s’en déclara le chef , fe 
mit à la tête d'une faâion formée contre lui- 
même. Tel fut le fruit des états de Blois : la 
guerre civile, & nul fecours d'argent pour la 
fou tenir. 

A peine avoit-on repris les armes , que le roi — ■ - 

défira la paix. Il accorde un nouvel édit de *577* 

• r • c y r • Nouvelle 

pacihcation , conrorme en plulieurs points au paix, 
dernier, de nouvelles places de fûreté pour les 
calviniiles , « en attendant , dit - il , qu’il ait plu 

à Dieu de lui faire la grâce , par le moyen d’un 
>» bon, libre & légitime concile, de réunir tous 
»> fes fujets à l’églife catholique. » ( Expref- 
(ions fingulieres après le concile de Trente). ■ 

Cet édit de Poitiers annulle toutes liouts , ajfo- 
ciations faites & à faire , contre les points qu’il 
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de petites intrigues la firent naître , fut bientôt 
terminée par Ae feptieme paix. D’un autre 
côté , le duc d’Anjou , ( auparavant duc d’A~ 
lençon), dont J’humeur ne pou voit fyiTipathi» 
fer avec celle de Henri III, fon frere , s’évada, 
fecrétement pour profiter des troubles des Pays-"' 

Bas , où la domination efpagnpre déclinoit de 
plus en plus. Le fanguinaire duc d’Albe , après 
avoir livré à l’exécuteur dix-huit mille, héréti- 
ques en cinq ans,s’étoit retiré, avec le chagrin 
de voir l’héréfie , & la révolte plus audacieufes - - . 

que jamais. Tout le fane verfé pat- les ordres de Repubiiqu# 

DIT TT ♦ • r - y n ‘ i' i • de Hollande, 

rluiippe 11 n avoit lervi qu a enflammer la hainç 
des peuples contre lui , & celle des proteftans 
contre l’églife. Le prince d’Orange , qu’il venoit 
de profcrire, dont il avoit mis la tête à prix ^ 
détermina enfin les états à le déclarer folennei- 
lement déchu de la principauté^ pour avoir violé 
les privilèges des peuples , contre fon ferment. 

Pour cette caufe, ajoute la proclamation, les 
Etats , fuivam la permilïion que le roi Philippe 
leur en avoit donné lui - même lorfqu’il fut ■ - • 
reconnu prince de Flandre , étant libres & dé- 
gagés de l’obéifTance qu’ils lui-ayment vouée , 
choififlent pour leur prince , . de. leur bon gré 
& de leur propre mouvement , .François de Va- 
lois, duc d’Alençon , frere du'roi de France. Le • 
jpi approuva l’éledion ; mais il falloir, pour le *' • 
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foutenir , plus de génie & de prudence que 

n’en avoir le duc d’Anjou. ^ 

-■ Mécontent de ce que les provinces-unies gê- 

15^3* noient Ion autorité, & jaloux du prince d’Orange, 
eond!Îue'^*du n’avoit cu garde de fe donner un maître 
duc d’Anjou, abfolu ; il tenta de s’emparer des principales 
villes. Cette entreprife ruina les affaires. Les 
bourgeois d’Anvers repoufferent les François , 
qui crioient par-tout : f^ive le duc & la mefft ! 

MâlhcurjSt Ils en firent un grand carnage. Ce malheureux 
prlqce.^' '* princc fut obligé de revenir en France , ayant 
perdu , par- fa faute , un état où il pouvoir fe 
maintenir ,'en refpeâant la liberté nationale. 
Il fe flattoit d’époufer la reine d’Angleterre; il 
en avoit-même teçu un anneau pour gage de 
fon amour.’ C’étoit la coutume d’Elifabeth de 
nourrir l’efpoir des princes qui vouloient régner 
avec elle. Elle' trompa le duc d’Anjou , comme 
tant d’autres , quôiqu’amoureufe de lui. Con- 

Les Hoilai». fumé de chagrin , il mourut en 1 584. Le prince 
fcTonner iu d’Orange ayant été affafliné parut» fanatique , la 
France. nouvelle république offrit au roi de le recon- 
noître pour fouverain. Une offre fi avantageufe 
ne fut point' acceptée. Sous un gouvernement 
foible , les occalions échappent fans retour. 

■■ ■ ■ - On vit enfin t que la fainte ligue , colorée 

1584. 

d’une apparence de zele , a-étoitç-'dans les vues 
ligueurs? principaux chefs , qu’une cdnfplration con- 
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tre l’autorité royale & les lois fondamentales du 
royaume. La mort du duc d’Anjou fit éclater le 
vrai deflein des ligueurs. Comme le roi de Na- 
varre étoit dès-lors l’héritier préfomptif de la 
couronne , ils affeâerent , plus que jamais, de gé- 
mir fur les dangers de l’églife , fur les triomphes 
certains de l'héréfie , en cas qu’ün prince héré- 
tique vint à régner. Henri 111 n’étoit point Inveaive* 
épargné dans leurs inveéHves. Les édits burfaux“”*” 
dont il écrafoit le peuple , fes profufions pour 
d’indignes favoris, fes débauches monftrueufes , 
fes confréries , fes procédions fréquentes , le fac 
dont il fe couvroit , une difcipline & un ro- 
faire à fa ceinture , fourniflbient ample matière 
de fatyre. Pour le décrier davantage, on le pei- 
gnoir comme fauteur de l’héréfie , ami fecret du 
roi de Navarre , protedeur déclaré de Genève 
& des religionnaires flamands. Les eccléfialli- 
ques & les moines , tranfportés la plupan d’un 
zele aveugle , fouffloient à l’envi le feu de la 
rébellion. Ils entrainoient aifément un peuple 
crédule & enthoufiafie. 

Le duc de Guife faifoit jouer tous les refibrts Le pape »p. 
avec autant de prudence que d'aâivité. Un 
jéfuite lorrain , nommé Matthieu , fut un de 
fes principaux agens. On l’appeloit le Courier de 
la ligue. Grégoire XIII, qu’il avoit commiflion 
de donfulter fur ce cas de confcience , fi le mo- 
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tif de maintenir la religion catholique pouvoit 
difpenfer de l’obéiflance due aux fouverains , 
décida verbalement , félon les anciennes maxi- 
mes de Rome , que la guerre en ce cas étoitpet- 
mife contre le roi. Les fcrupules des âmes droi- 
tes étant levés par fa réponfe , il n’y eut qu’une 
voix pour prendre les armes. 

Lectrdinai L’ambltion effrénée de Henri de Guife af- 
au trône. 11 fut la couvrir d’un voile im- 
8“'* pofant. 11 perfuada au vieux Charles de Bour- 
bon , cardinal , oncle du roi de Navarre, que fon 
neveu étant, comme hérétique, incapable de ré- 
gner, c’étoit à lui que la couronne devoit ap- 
partenir. Ce prélat crédule, facile, imbu d’ail- 
leurs des préjugés dominans , fe laiffa éblouir 
d’une efpérance chimérique , qui redoubloit l’ar- 
SonmanircAe. deur de fon zele. Tout a coup parut un mani- 
feffe où il fe déclaroit le chef de la ligue , en 
expofant les intentions des ligueurs. Les noms 
du pape , de l’empereur, du roi d’Efpagne, de 
prefque tous les fouverains catholiques , ap- 
puyoient cette déclaration. Elle portoit que tous 
les confédérés avoient fait ferment de tenir la 
main -forte & armée à ce que l’églife fût réta- 
blie en fa dignité, & la religion catholique 
maintenue , le peuple foulage , les nouveaux 
impôts abolis , &c. 

Le roi ae Après ce lignai de guerre , les ligueurs fe 
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mettent bientôt en campagne. Henri III, quoi- montre que 
. ' J 1 j/r r A C- ‘«'“‘o'bieB* 

quen état de les, dilnper, le contente de taire 

fon apologie. Il invite le roi de Navarre à renon- 
cer au calvinifme , fie à venir le féconder , pour 
leurs communs intérêts. Celui-ci répond qu’il 
faut auparavant le convaincre de la faullêté de 
fa religion; qu’il n’eft point opiniâtre fur cet ar- 
'ticle ; mais , qu’en attendant , il fuivra les lu- 
mières de fa confcience. La cour n’avoit ni pru-: 
dence , ni courage ; 6c Catherine de Médicis , 
foit penchant pour la ligue , foit envie de tempo- 
rifer, augmenta les frayeurs du roi. 

On fit donc à Nemours un traité de paix , le «:. ■■ ■ --=» 
plus avantageux aux ligueurs, fie le plus capable 1 5S5. 
révolter les protefians. On dépouilloit cesder-, 

* ^ * les ligueurs. 

niersde tout ce qui leur avoit e'té accordé; on 
accordoit aux autres tout ce que des rebelles 
peuvent défirer pour l’anéantilTement de la puif- 
fance royale. Le cardinal de Bourbon fie les 
Guife obtinrent des gardes , des villes de fûreté, 
de l’argent , fie une approbation authentique de 
tout ce qu’ils avoient entrepris contre l’état. Cette 
nouvelle frappa tellement le roi de Navarre, 
qu’un côté de fa mouftache , dit fon hifioriogra- 
phe Matthieu , en blanchit tout à coup. 

Cependant la ligue perdoit fon crédit à Rome. Sixec-Quint 
bixte-t,/mnt , ce pape fier fie entreprenant, né u roi de Na- 
d’un vigneron , nourri dans un cloître, parvenu'^*"'* 
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à force d’artifices au pontificat , mais capable de 
gouverner ui> enfiplre , la regardolt comme une 
cabale, auHl dangereufe pour la religion que 
pour le royaume. Quoiqu’il en parlât avec mé- 
pris , H ne lalfia pas de lui fournir des armes* 
en publiant une fameufe bulle , par laquelle 11 
excommuniolt le roi de Navarre & le prince 
de Condé, comme hérétiques , relaps , ennemis 
de Dieu & de l’égllfe , les appelant génération 
bâtarde & détejlable de l’illujlre malfon de Bour^ 
bon * les déclarant privés de tous leurs droits * 
incapables de fuccéder à toute fouveralneté * 
& déliant les fujets du roi de Navarre de leur 
ferment de fidélité. Le parlement, Indigné de 
cet attentat , en fit la matière des plus fortes re- 
montrances. Un confelller fut d’avis de faire brû- 
ler la bulle. Les-deux princes en appelèrent à 
un concile libre. 

Le roi de Navarre, dans fa protefiatlon , donne 
un démenti à Sixte-Quint, & ajoute que : « fî 
» par le paffé les rois & princes , fes prédé- 
»> ceffeurs , ont bien fu châtier la témérité de 
M tels galans , comme eft ce prétendu Sixte, 

lorfqu’ils fe font oubliés de' leur devoir , ëc 
M pafifé les bornes dé leur vocation , confon- 
» dant le temporel avec le fpirituel , il efpere , 
»> lui qui n’efi en rien Inférieur à eux , que 
♦> Dieu, lui fera la grâce de venger l’injure faite 

» k 
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« à fon roi , à fa maifon , à fon fang , & à 
>» toutes les cours du parlement de France, &c. »> ■ ' 

Selon lui , c’eft le pape qu’on doit regarder 
comme hérétique ; & il prétend le prouver dans 
un concile légitime. Il eut le courage de faire 
afficher ce placard dans Rome même. Le pape 
admira fa fermeté ; mais les ligueurs ne man- 
quèrent pas de fe prévaloir de la bulle. C’étoit 
tout pour eux de paroître n'attaquer que les 
ennemis de l'églife. Leur caufe devenoit alnfi , 
aux yeux du peuple, la caufe de la religion. 

Henri 111 fut forcé à lever des troupes contre 
le roi de Navarre & les calviniftes , après avoir i5B6. 
révoqué le dernier édit rendu en leur faveur. Il rof fu"*u në- 
manda le premier préfldent , le prévôt des mar-'®^*^'® **® '®* 

t ^ ’ A commencer 

chands , le cardinal de Guife , & leur dit avec guêtre, 
ironie, «« qu’il louoit le zele de la magiftrature , 

»» de la büurgeoifie & du clergé pour la caufe 
» de la religion , mais que la guerre ne fe fai- 
»> foit pas fans argent ; qu’ainli , tant qu’elle 
n dureroit , le parlement trouveroit bon que fes 
»» gages fuffent fupprimés ; que les bourgeois 
:«* fourniroient volontiers deux cent mille écus 
>» d’or , donc il avoir befoin ; qu’il ne fe feroit 
■»> pas fcrupule de toucher aux revenus ecclé- 
»* fiaftiques ; car c’étoit une guerre fainte, & le 
clergé de voit la foutenir. » Comme on vou- 
loit répliquer, m 11 falloit donc m'en croire , ajou- 
Tomt II. , Y / 
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» ta-t-il brufqueqiçnt , & conferver la paix plu- 
» tôt que de décider la guerre dans une bou- 
» tique ou dans un chœur. J’appréhende fort 
» que, penfant à détruire le prêche, nous ne 
>> mettions la mellè en grand péri). » Le roi 
laillà tout confus ,dit Davila, ceux à la bouife 
defquels la guerre étoit ainii déclarée, 
nprfniic» 11 venoit d’ordonner par un édit, fous peine 
iescaivim,!es*de cxime de lèle-majelie , que jes heretiques 
abjuralTent dans, quinze jours. Le roi de Navarre 
avoit ordonné à fon tour , par une déclaration , 
que les catholiques fulTent traités comrtxe on trai- 
terait les calvinilles. Cette guerre des trois Henri 
( elle eft défignée fous ce nom, ) , déchira les 
- provinces , fans produire de grands événemens. 
On manquait de reflburces ; & le parleçient re- 
jetoit les édits burfaux par lefquels on vouloit 
épuifer la France , déjà trop malheureufe. Cathe- 
rine de Médicis tenta encore les voles de né- 
gociation. 

ConKren- Elle cut unc conférciice en Saintonge avec 
ne mer'eavcc^® Navarrç. Elle y avoit mené les fem-cnes 

Henri IV. galantes de fa cour , moyen de fédudion qui lui 
réulïiflbit fouvent. Le prince en les voyant, dit 
à la reine : « Il n’y a rien là que je veuille- 
« Quoi , répliqua-t-elle, aurois-jjs donc pris urxe 
i> peine inutile, moi qui n’aime que le repos? 
-t* Madame , je n'en fuis pas caufe , répondit-il , 
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» ce n’eft pas moi qui vous empêche de cou- 
» cher dans votre lit ; c’eft vous qui m’empê- 
» chez de coucher dans le mien. La peine que 
» vous prenez vous plaît & vous nourrit ; le re- 
»’ pos eft le plus grand ennemi de votre vie. >» 

Le duc de Nevcrs lui repréfentant qu’il n’au- 
roit pas même le pouvoir de lever un impôt à 
la Rochelle , il répartit fièrement : n Je fais à 
»> la Rochelle tout ce que je veux , parce que 
» je n’y veux rien que ce que je dois. >» Cette 
parole devoir donner une haute idée de Henri ^ 

IV. Nous l’appellerons déformais ainfi , puifque, 
félon la remarque de Voltaire , ce nom fi cé- 
lébré eft devenu un nom propre. Comme il per- 
fiftoit à ne vouloir point abjurer le calvinifme par 
un pur motif d’intérêt , la conférence fufpendit 
à peine quelque.temps les hoftilités. On s’égotr 
geoit impitoyablement les uns les autres. J’ai 
peur, difoit le vicomte de Turenne,que cette 
guerre ne nous mange tous , fi Dieu n’y met la 
main. » 

Un événement affreux augmenta la haine des 1 » 

catholiques contre les religionnaires & acheva 
de manifefter l’inertie du gouvernement. Marie 
Stuart, reine d’Ecofle, après la mort de Fran- 
çois II, fon époux , s’étoit retirée dans fes états. 
Ellifabeth , qui voyoit en elle ,une dangereufe 
rivale , fomenta foigneufement la révolte des 

Y 2 
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proteHans ëcofîbis,plu$ furieux que les autres, 
parce qu’ils ëtoient plus fanatiques. Les foiblef- 
les de leur reine’ ( car il eft difficile de la jufti- 
fier de galanterie , quand on pefe les témoigna- 
ges pour 8c contre ) fervirent peut-être k irriter 
leurfanatirme. ChaflTée de fon royaume en 1 568, 
elle chercha ufi afile auprès de fon ennemie. 
Elifabeth , moins généreufe que politique , lâ 
tint en prifon dix-neuf ans, & lui Ht trancher 
la tête , fous prétexte des foulévemens qu’elle 
occafionnoit dans l’état. 11 eH certain que les ca- 
tholiques avoient formé quelques confpirations 
contre Elifabeth : mais quel droit la reine d’An- 
gleterre pouvoh-eMe avoir fur les jours de la 
reine d’EcolTe ? Celle-ci reçut la mort avec un 
héroïfme Vraiment chrétien. Henri III ne penfa 
point à venger la veuve de fon frere , ni les droits 
de la royauté. 11 avoil tout à craindre pour lui- 
même. 

Les Seize.:’ On découvrit en ce temps -là un nouveau 
foyer de cabales, la ligue des Sei^e, ainfi nom- 
mée, parce que ceux qui la compofoient étoient 
• diftribués dans les feize quartiers de Paris. Elle 
exiHoit depuis deux ans , étroitement unie à la 
grande ligue , 8t formant le deffein , non-feule- 
ment d’affujettir le roi , mais encore de le dé- 
trôner. Après avoir été averti de ce complot , 
il n’en fut ni plus adif , ni plus prévoyant. Les 
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ligueurs , qu’il regardoit avec raifon comme les 
ennemis mortels » l’obligent a continuer la guerre 
contre l’héritier préfomptif de la couronne. H 
confie le commandement de l’armée au duc de 
Joyeufe , l’un de les favoris , dont les qualités 
brillantes couvroient les vices ordinaires de la 
cour. Ce feigneur eft défait par Henri IV à la 
journée de Coutras , en Guienne. 

La différence des deux armées fembloit an- Bauiileëe 

Coutrâs* 

noncer l’événement. L’une étoit pleine de jeune 
noblefTe , brave , impétueufe , mais fans difci- 
pline , amollie par le luxe , couverte d’armes 
dorées & de magnifiques ajudemens : l’autre , 
com|)ofée de vrais guerriers» limplement vêtus* 
endurcis à Ja fatigue , & qui ne penfoient à bril- 
ler que par leurs exploits. Avant la bataille * 

Henri dit au prince de Condé & au comte de 
Soiflbns : « Souvenez -Vous que vous êtes du 
» fang de Bourbon, & vive Dieu , je vous ferai 
» voir que je fuis votre aîné. — w Et nous , ré- 
» pondirent-ils , nous vous montrerons que vous 
» avez de bons cadets. » De jeunes feîgneurs li- 
bertins , voyant les calviniftes faire la prière * 
dirent d’un ton moqueur : « Ils font à nous , les 
M poltrons, ils tremblent & fe confeffent. » QueU , 
qu’un plus fenfé répondit : i» Ne nous y trom- 
M pons pas , quand les huguenots font cette 
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n i de Navar- 
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Succès du 
duc de Guife. 




» mine , ils ont envie de fe bien battre, m En 
moins d’une heure la vidoire fut de'cidée. 

Jamais le roi de Navarre n’avoit montré tant 
de conduite ni tant de valeur. Il fe diftingua en- 
core plus par fà modération , faifant fuigner les 
blelTés , renvoyant les prifonniers gratuitement, 
& paroidant aulTi digne d'amour , que la ligue 
le peignoir digne de haine. Il fit rendre les hon- 
neurs funèbres au duc de Joyeufe , qu’on avoir 
tué de fang froid après le combat. Ces fortes de 
meurtres , infpirés par le fanatifme , déshono- 
roient tour- à-tour les deux partis. 

’ Le duc de Guife fe fignaloit d’un autre côté 
contre les allemands , qui venoient au feéours 
des huguenots. Leur armée étoit de huit mille 
reitres & de cinq mille lanfquenets , auxquels 
dévoient fe joindre feize mille fuiffes. ( On ap- 
peloit reitres la cavalerie allemande , & lanfqtie- 
nets l’infanterie). Ce ge'néral les diflîpa aifémerit ; 
car , déjà effrayés du mauvais fuccès de leur 
entreprife , & le roi de Navarre ne marchant 
point à leur fecours, ils né penfoient qu’à pré- 
cipiter leur retraite. Guife en fit un grand car- 
nage. Alors on vit redoubler l’enthoufiafme & 
l’infolence des ligueurs. Tout Paris élevoit leur 
idole jufqu’aux nues. Les chaires ne retentiflbient 
que de fes louanges; les prédicateurs affefloient 

■t 
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de rabaifler le roi en préconifant le duc. Ces 
paroles, qu’ils répe'toientavecenthouliafme: Saüt 
en a tué mille ; maïs David en a tué dix mille » 
devinrent le cri univerfel de la populace. Les 
efprits étoient fi étrangement fafcinés , que la Sor- Dccîfion àe 
bonne décida, dans une afifembléefecrete, « qu’on 
»> pouvoit ôter le gouvernement aux princes que 
l’on ne trouvoit pas capables , comme l’admi- 
>» nifiration au tuteur que l’on avoit pour fuf- 
peâ ; » maxime diâée par les Seize , & qu’ils 
prétendoient mettre en pratique. La mort de . . 

* ^ , àu prince de 

Henri 1, prince de Condé , aufli vertueux queCond^. 
brave, empoifonné à Saint-Jean-d’Angéli , aug- 
menta leur confiance. Leur impunité même ne 
prouvoit que trop combien ils étoient redou- 
tables. 


Cependant le duc de Guife, toujours occupé ~ 
de fes grands defleins , tandis qpe le roi demeu- 
roit comme enfeveli dans une ftupide léthargie ,«diti«u;e a« 
aflemble à Nanci les chefs de la ligue & les prin-^*”*^'' 
ces de fa maifon. Ils conviennent- entre eux de 


faire de nouvelles demandes à Henri III. On Demandes 

. , . . ail roû 

lui envoie un mémoire , pour le prier d uoi- 
gner de la cour les perfonnes fufpeâes , de faire 
publier le concile de ‘Trente , d’établir le tri-. ' 
bunal de l'inquificion dans les principales villes , 

& d’en commettre l’exercice à des étrangers j 
d’abandonner aux chefs de la ligue les places 
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d’importance qu’on défigneroit ; de payer leur» 
troupes , &c. , &c. De pareilles demandes met- 
Il pifiid un toient le comble à la révolte. Le roi dillimula» 
g itur. réfolu de faire un exemple fur les Seize. Dans 
cette vue , il alTembla quelques troupes , & en- 
voya défenfe au duc de Guife , qui étolt alors 
à Soiflbns , de revenir à Paris. Il falloir vingt- 
cinq écus au Courier chargé de la lettre ; on ne 
les trouva point , & la lettre fut mife à la polie. 
Journée des Au moment qu’on s’y attend le moins , ar- 
rive le duc de Guife. Préfenté au roi , il jure 
tte de Paru.qy’ij ^,'3 J.gç^ aucun Ordre. Deux jours après» 
Henri III fait, entrer les’ fuUTes , pour s’affurer 
de la ville. Les bourgeois féditieux prennent 
les armes» forment des barricades jufqu’au Lou- 
vre^ enveloppent ou défartnent les foldats. Le 
rbi s’enfuit, & abandonne fa capitale au duc re- 
belle. Celui-ci auroit voulu fe failir de fa per- 
fonne ; rpals il appréhenda pent-êue de fe ren- 
dre trop odieux par cette violence. Les parihens 
l’adoroient ; Paris & la Ballille étoient à fa dif- 
pofition ; il eut bientôt rétabli l’ordre par -tout. 
Achille de Harlai , premier prélident » qu’il alla 
vilîter , plus indigné qu’effrayé de fon triomphe» 
Courage du lui dit : C’ell grand pitié quand le valet chaffe 

fident*' w le maître. Au refte , mon ame eft k Dieu , mon 
n cœur eft à mon roi , & mon corps eft entre 
»> les mains. des méchant ; qu’on .en faffe ce. 
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j> qu’on voudra. »' Ainlî , un magiftrat illuftre 
fe montroit , par fà fidélité & fa vertu , bien 
fupérieur à ce he'ros criminel. La plupart des 
membres du parlement partageoient les fenti- 
mens de leur chef , & l’état n’avoit plus guere 
d’autre reflburce. 

Les parifiens rougirent bientôt de leurs excès. . P^ceffio» 

* ^ Y biiarredeilH 

ou plutôt ils craignirent la vengeance. Une pro-gueur». 
cefiion de capucins alla jufqu’à Chartres pour 
fléchir le roi. Frere Ange ( Henri de Joyeufe , 
un de fes mignons, devenu novice capucin ,mar- 
choit à la tête, portant fur les épaules une grande 
croix, fe faifoit donner des coups de difcipline 
par deux religieux , tandis que les autres chan« 
toient le Mifertrc , & que le peuple crioit d’un 
ton lamentable mijcncorde. A cette bizarre cé- 
rémonie fuccéda une députation refpeâueufe , 
pour demander pardon , & le parlement folli- 
cita la grâce du peuple. Henri III s'expliqua 
d’abord avec affez de fermeté; il accorda enfuite, 
comme auparavant , tout ce que pouvoient fou- 
haiter les rebelles. 

Un édit union , figné à Rouen , porte , qu’il Edit honteu* 
fait ferment d’exterminer l’héréfie dans fon ro-yau- * 
me ; de ne faire jamais ni paix ni trêve avec les 
hérétiques , ni aucun édit en leur faveur ; que 
tous fes fujets jureront de ne recevoir pour roi 
après fa mort aucun prince hérétique ou fau- 
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leur d’hérétiques ; que toutes les charges feront 
données aux catholiques ; que le roi aura deux 
armées pour exterminer l’hérélie ; que le con- 
cile de Trente fera publié au plutôt , fans pré- 
judice de l’autorité royale & des libertés de l’é- 
gllfe gallicane ; que les fujets fe départiront de 
toutes intelligences , ligues , alTociatioris , foit au 
dedans , foit au dehors : qu’il y aura amniflie 
générale pour le pafle , & nommément pour 
la journée des barricades , attendu que tout s*ell 
fait par zele pour la religion , &c. Le feul ar- 
ticle avantageux au roi , étoit de lui rendre la’ 
Baflille ; il ne fut point exécuté. Les autres le li- 
vroient , en quelque maniéré, à la difcrétion des 
faâieux. Aiiili , plus le gouvernement plie dans 
les orages , plus les chefs de partis favent profiter 
des circonftances. 

Flotte mirm- L’armement prodigieux de Philippe II, au- 
eijfe battue, donnolt le nom de flotte invincible , dé- 

termina peut-être la cour â céder avec tant de 
honte. Cette flotte, compofée de cent trente 
gros vaifleaux , où le maître du Pérou avoir dé- 
’ ployé toutes fes forces , devoir détrôner Elifa- 

beth , & femblolt menacer la France auffi bien 
que l’Angleterre. Mais elle fut battue par les 
vents & par les anglois , de maniéré que l’en- 
Et t» it produifit abfolument rien. 

Blois. "Outré de l’aviliflement où il fe voyoit réduit 
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parles ligueurs, le roi réfolut enfin de f*ire des 
coups d’autorité. Ceux qui lui avoient confeillé 
jufqu’alors les voies de douceur & de concilia- 
tion , perdirent fa confiance , la reine mere eit 
particulier , qui , indifférente pour tous les par- 
tis , facrifioit tout à l’ambition de gouverner. 

Les états généraux furent affemblcs à Blois. 

Henri fit feiment avec eux d’obferver l’édit d’u- 
nion , comme une loi fondamentale du royau- 
me. Les partifans des Seize, qui vouloient im- 
jiofer le joug au fouverain , propoferent har- 
diment que les délibérations fuffent publiées fans 
attendre les ordres du confeil, dont les longueurs 
& les modifications, difoient-ils, rendoient inu- » 
tiles les remedes les plus falutaires. On fit aiï 
roi de nouvelles demandes, propres a l’aigrir da- 
vantage. On vouloit qu’il exclût nommément de 
la couronne le roi de Navarre, déjà exclus en 
qualité d’hérétique par le traité de Rouen. On 
infifta fur la publication du concile de Trente ; 
moyen infaillible dont lé duc de Guife fe fer- 
volt pour s’attacher la cour de Rome. 

Cette propofition excita de violentes difputes Difputerur 
au fujet des libertés de l’églife gallicane. L’arche- 
vêque de Lyon , Pierre d’Efpinac , ofa en par- 
ler , comme de chimères inventées contre l’au- 
torité du faint liège ; mais l’avocat général d’Ef- 
peffeî les défendit en bon françols , comme l’an- 
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cien droit commun que la France avoit eu le 
bonheur de conferver. 11 les reduilit k ces deux' 
maximes ; i.° que le pape n’a voit rien à com- 
• mander dans le royaume , & ne pouvoir rien Aa- 

tuer en matière civile ; 0.°. que quoiqu'il fût re- 
connu en France pour le chef de l’églife , on 
n’y avoit jamais admis cette puilTance abfolue 
qu’il exerçoit ailleurs. Le cardinal de Gondi s’é- 
cria , que ceux qui parloient de la forte ne fa- 
voient gutre de théologie. D’Efpeffes lui ferma la 
bouche » en répondant qu’il s’avoueroit vaincu , 
fi celui qui le taxoit d’ignorance pouvoir feu- 
lement décliner fon nom en latin. Cette difpute • 
humiliante pour les ligueurs, augmenta leur ani- 
molité , mais fufpendit une délibération embar- 
raffante. 

Henri fent Le marquifat de Saluces , envahi fous pré- 
2 "être"éett 6 - texte de zele par le duc de Savoie qu’on croyoit 
d’intelligence avec Henri de Guife; les deffeins 
de ce dernier , dont le but étoit évidemment de 
détrôner le monarque; l’infolence des Seize qui 
lui étoient tous dévoués , & qui dominolent dan$ 
le tiers état; le reffentiment, la colere,la crainte 
déterminèrent Henri III a faire périr un chef 
de parti , d’autant plus redouuble , qu’il effaçoit 
par fes grandes qualités prefque tous les princes 
de fon temps, n Ce n’étoit point une terreur 
w panique , dit le prélident Hénault » que la. 
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ï> Crainte des entreprifes qu’il pou volt former : 

>> il fe trouvolt dans les circonftances pareillâs 
»> à celles dont Pépin profita : Henri III ne ref*- 
v> fembloit pas mal aux derniers rois de la pre- 
»» miere race, & le prétexte de la religion au-* 

*> roit fort bien pu fufciter quelque pape de 
»> l’humeur de Zacharie. » ' 

11 paroifibit impofiible dans les circonftances, Airaftînatda 
de faire le procès au duc de Guife , tout-puiftant dînai dcGui> 
dans le royaume. Un aftaftinat étolt la voie la^** 
plus fûre ; on ne penfa point que c’étoit la plus 
■odieufe. Henri propofa au brave Grillon de s’en 
charger. Grillon répondit qu’il promettoit de tuer 
ce héros dans un combat ftngulier , mais que 
l’uftice de bourreau ne lui convenoit point. Les 
meurtriers furent choifis parmi les gardes ap- 
pelés les Quarante-Cinq. Le roi , en leur dif- 
tribuant des poignards : ti G’eft un aâe de juf- 
» tice , dit-il , que je vous commande fur l’hom- 
>» me le plus criminel de mon royaume. Les 
» lois divines & humaines me permettent de 
» le punir. Ne pouvant le faire par les voies 
» ordinaires de la juftice , je vous autorife à le 
>» faire par le droit que me donne ma puifiance 
)» royale.» Guife reçut avis de plufieurs endroits 
qu’on tramoit quelque chofe contre lui. Un billet 
qu’il trouva fous fa ferviette lui annonçoit une 
prochaine cataftrophe. II écrivit fur ce billet avec 
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un crayon , on n'oferoit , & le jeta fous la table. 
Son intrépidité le perdit. Les fateilites le per- 
cèrent de coups dans la chambre même du roi. 
On alTanina le lendemain le cardinal de Guife» 
fon frere , homme aufli violent , que l’autre étoit 
circonfpeft & mefuré dans fes démarches. * 
Mœur» du Ce fameux duc de Guife, Henri le Balafré , . 

l’auteur de la fainte - ligut , qui avoir toujours 
’ la religion à la bouche , étoit (i peu chrétien par 

les mœurs , qu’il ne diflimuloit guere fqn liberti- 
nage , & que la jaloufie pour une maitrefle lui 
fit appeler un jour en duel fon troifieme frere ^ 
le duc de Mayenne. On eut foin cependant de 
brûler fon corps & celui du cardinal , de jeter ' 
leurs cendres au vent , de peur qu’il ne refiât au 
peuple un objet de fanatifme , & qu’on ne ren- 
dît à leurs prétendues reliques le même culte 
qu’à celles des martyrs. Ils avaient fi bonne mine i 
ces princes lorrains , difoit la maréchale de Retz , 
qu'aupris (Teuxy les autres princes paroifient peu- 
ple. Un tel avantage ajoutoit beaucoup au mé- 
rite, dans lin pays où les femmes avoient déjà 
tant d’empire. 

Au lieu de voler à Paris ^vec des troupes , 


( * ) Le cardinal dilbic fouvent que l'on plaiiir feroit de tenir U 
tète du roi , quand on lui feroit une troilieme couroTme chez les ca- 
pncius. 'Les deux premières écoient celles de Pologne Sc de Fran* 
ce; U Youloit y ajouter celle de moine. 
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& de profiter de la première confternatlon dea ^ 

ligueurs , le roi retombe daris Ion indolence or- 
,P . . Tout Paris en 

dmaire , ne prend aucune melure , ne donne combuttio». 

aucun ordre pour prévenir les féditieux. Bientôt 
tout Paris eft en feu. Les Seize s’abandonnent 
aux derniers excès. Leurs prédicateurs changent Fanatifinç 
la morale chrétienne en maximes de révolte & de aûieu*,''* ** 
vengeance. Quelques - uns exigent de leur au- 
ditoire un ferment de venger les princes malTa- 
crés. Un de ces fanatiques , apoftrophant le pre- 
mier préfident de Harlai, l’oblige de lever la 
main ço;nme les autres , fans quoi la populace 
l’eût mis en pièces. Un curé faifant l’oraifon fu- 
nèbre du duc de Guife , déclame en furieux ces 
vers latins di£lés par la rage ; 

Exorîare uû nostfis e» ossihus , ultor , 

Qui face ^ alesios ferroque sequare tjrannos^ 

« Qu'il fûrte de ma cendre un vengeur , qui le fîer et la âammç 
»> à U main , pourfuive les Valois. » * 

La forbonne déclare les fujets déliés de leurs 
obligations envers le fouverain ; foixante & dix 
dodeurs lignent ce décret , on le donne pour 
le fentiment unanime du corps , quoiqu’il y eût 
quelques oppofans parmi les anciens, La confef^ 
lion même fert à infplrer le crime. Point d’abfo- 
lution dans la plupart des églifes pour quicon- 
que n’a pas les fentlmens d’un rebelle. 

Bufly le Clerc, procureur, â qui le duc de I<ep*rie- 

• r ^ ' * ®cnt priions 

Guife avoir confié la Ballille , comiïie au plusaierdesSeize. 
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furieux des Seize , fe rend au palais , fuivi d’une 
troupe de fatellites. Il préfeme une requête ^ pour 
que le parlement déclare , conformément au 
décret de la Sorbonne , que les fujets font dé- 
liés du ferment de fidélité. Ne trouvant pas cette 
compagnie dans les difpofitiuns qu’il exigeoit, 
il ordonne au premier préfident,& à quelques 
autres , de le fuivre. Tout le parlement fe leve 
& marche à la fuite de Harlai. On les conduit à 
la Bafiille ; on forme un nouveau parlement , 
compofé des magifirats les moins fufpeâs aux 
ligueurs. La requête de Buflr le-Clerc y eft en- 
térinée t la ligue confirmée, & la réfolution prife, 
avec ferment de venger la mort du duc & du 
cardinal de Guife , contre tous ceux qui en avoient 
été les auteurs ou les complices. 

Mort de Ca- A cette multitude d’attentats , le roi n’oppofoit 
que des manifeftes , des apologies. Il venoit de 
perdre fa mere, Catherine de Médicis qui, de 
puis trente ans , avoir, par fon génie ambitieux 
■ & fa perfide politique , fomenté toutes les fac- 
tions, pour les faire fervir toutes au maintien 
de fon autorité *. Quoiqu’elle eût toujours haï 

* Cfes anciens vers, en forme d’épitaphe, ne p ignent 
pas mal le caractère et le gouvernement de Catherine de 
Médicis : ' 

' La reine qui ci-gît fut un diable & un ange. 

Toute pleine de blâme St pleine de louange. 

le 
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le roi de Navarre , elle recommanda en mou- 
rant à fon fils de fe réconcilier avec lui. Elle 
ajouta qu'on ne pouvoir rétablir la paix dans le 
royaume qu'en accordant la liberté de conf- 
cience les princes d’Allemagne , & plufieurs 
autres fouverains , n’ayant jamais pu pacifier par 
les armes les troubles excités par la religion. La 
ne'cefTité donnoit du poids à ce double confeil , ' 

fondé fur des expériences palpables. 

Un nouveau chef avoir remplacé le duc de Le du® <!« 
Guife ; c’étoit le duc de Mayenne, moins auda- 
cieux , mais du rede digne fuccefleur de fon 
frere. Il fe trouvoit à Lyon pendant les états 
de Blois. Henri III n’ayant pu s’afl'urer de fa per> 
fonne , tâcha inutilement de le gagner par les 
offres les plus avantageufes , qui tendoient 4 
mettre le tiers du royaume entre les mains des 
princes lorranis. On devoir bien s’attendre que le 
meurtre de fes frères exciteroit fa défiance , ÔC ' 

autoriferoit fes refus. Les ligueurs & leur par- 
lement ( le roi venoit de transférer â Tours celui 

de Paris) le déclarèrent lieutenaty général de la 

/ . 

f 1 — ^ 

Elle foucmt Véut , & l'étac mit à bas. 

Elle fit maints aacords, 5: pas moins de débats ; 

Elle enfanta cinq rois et cinq içuerres civiles. 

Fit bâtir des châteaux et ruiner des villes » 

*'* Fit bien de bonnes lois et de mauvais édits, 

1 . Souhaite lui , pajTaaC , enfer et paradis. 

Tome IL ’ Z 
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couronne de France. Ils le faifoient roi fous un 
autre nom ; car ils fuppofoient le trône vacant , 
& ne penfoient qu’k le remplir. Plufîeurs villes 
confidérables embralTerent hautement le parti 
du duc. A peine relloit-il au roi quelques pro- 
vinces , contenues par l’autorité des gouverneurs. 

Henri III & Dans ces fatales circonflances , il traite enfin 
*«re*'u le roi de Navarre , dont on l’avoit forcé 

d’être l’ennemi. Ge grand prince ne balance 
point à venir le joindre , malgré les inquiétudes 
qu’on tâche de lui infpirer. C’étoit une démarche 
hafardeufe « après tant d’exemples de perfidie ; 
mais la confiance d’un héros , excité par l’amour 
du bien public, l’emporte fur les confidérations 
perfonnelles. Les deux rois s’embrafifent avec 
tendrefie , & s’unifient étroitement contre la 
ligue. 

G«n<rofit£- Parmi des détails peu intérefians, nous trou- 
de la Noue, digne de refter dans la mémoire 

des hommes. La Noue , gentilhomme breton , 
le modèle des protefians , loué par les«catholi> 
ques mêmes ^ tant la vertu a d’empire fur les 
cœurs ! ) devoir fecourir promptement Senlis , 
que l’armée des Seize alloit emporter. 11 falloir y 
conduire des munitions. Elles étoient toutes prê- 
tes ; mais les marchands refufoient de les livrer 
' fans argent , ou fans une caution fûre. La Noue 
s’adrefiê â quelques traitant enrichis au fervice 
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du roi; pas an ne veut ouvrir fa bôurfe.'In4i&tté 
de leur avare ingratitude: ««Oh bien,, 'di;-il ^ 
w ce fera donc moi qui .ferais cette' dtipenfe.. 

»» Gardeifpn argent quiconq.ue l'qitinie pluSiqUye 

t> fon honne«;n Tandis que j’autai une go.qtte.d^ 

Mvfang-^ uii'.arpent de;terre , je l’ernploiefaj 
» pont, la défe.nfe de ma ftatrie. » 4 1 ^ 0 -, 

gage fes biens aux marchands « vole au feçour^ 
de Senlis «défait les ligueurs & iauvç la place. 

L'union des deux rois, étoit un fujet d’alarmes MooitAîre de 
pour ja co'4r de Rome* .Quoique Sixte -Quint 
n’eRimâ(> point la ligue;, il^ la ,favorifoit ■ politi- 
quement. Le.malTacre du duc de-Guife lui uvqjt 
paru un aiiîe ;de jufUce néceRaire ; mais celuj 
du Cardinal & l’emprifonnement de quelques 
prélats ligueurs,, lui paroiflbient des attentats 
crians contre l’églife & le faim-liége. En vain 
le roi demanda rabfolution, fans avoir été frap- 
pé d’anathême. Ce pape altjer , qui avoir l’am- ' 
bition de ;maitrifer les fouverains , le voyant 
ligué'ayec Un prince hérétique, fulmina coi^ 
tre lui un monitoire , par lequel il lui ordoiînoit 
de mettre, en liberté le cardinal de Bourbon , 
arrêté aux états de Blois ,. & le citoit à cqmpa- 
Toître devant lui dans foixaute jours , ou e n p er- 
fonne, ou’ par procureur, le déclarant- excom- 
munié , en vertu de la bulle în canâ iomini , 
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s’il n’informoit pas le faint fiége de fon obéif- 

fance dans l’elpacè de trente jours. 

\ Bulle lin CM» * * Getrfe' bulle- in- ~xanâ- domini , compofée de 
*ui dommu ijyiigg ^1 publiée en 1 568 par Pie V, * 

foujoUts rejetée en France & en quelques autres 
états'; toujours lue à 'Rome le jeudi faint , ex- 
cepté fous lé pofttificftf de' Clément ‘XIV , a 
pitncipalemenf pour objet les immunités de l’é- 
glife. Elle excommunie; les princes qui exige* 

* ' iront des eccléfiaftqlles quelque contribution que 

cé puifle être.' Elle ddfelid même d’impoferde 
nouv'ëlles taxes' fur les laïques, fans' une per- 
miflion expreffe de Rome. Les excommunica* 
Wons Ta'ns norribre- qu’elle porte font toutes ré- 
fer vées au pape. Quiconque appelle au futur 
concile de fes décrets ou fentences; quiconque 
> énfeigne ou croit qu’il eft fournis an concile gé- ' 

néral , eft excommunié. Toute la France feroit 
excommuniée k jamais par une bulle , en fui- 
Vant la dodrine' du concile de Conftance ! tous 
les princes à jamais privés des droits de fouve- 
rain ! & la cour de Rome toujours armée de 
^ ‘cenfures pour foutenir fes anciennes prétentions ! 

'Mais Ü les princes i les miniftres , & les peuples 

-'iiV, Oa- fait remonter cette bulle jufqu'au pontificat de Gré- 
. wÎ , dans le quatonieme fiecle. Elle etiftoit en partie de- 
puis long -temps , lorfque Pie V, dominicain , exceffivement zélé 
pour l’inquiAtion . la publia telle qu'on 1a roit aujoutd'buL 


*■ 
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venoient un jour à ouvrir les yeux, quels ef- 
fets devoit nécedairement produire cet abus de 
l’autorité fpirituelie ? ... ; 

Le timide roi fut confterné du monitoire de Siège de P»- 

ri9. 

Borne. Henri lY eut beaucoup de peine <i le 
ralTurer. «« Vainquons, lui dit -il, & nous au- ^ 
n rons l’abfolution ; mais fî nous fommes bat- 
» tus , nous ferons excommuniés , aggravés & 

» réaggravés. » Effeâivement le cardinal de 
Joyeufe avoit écrit de Rome qu’on donneroit ou 
refuferoit l’abfolution , félon que les armes fer 
rpient heureufes ou malheureufés. Il falloir af- 
üéger Paris , & étouffer la ligue dans fon fort. 

Un fecours de dix mille fuiffes , que Sanci , 
maître des requêtes , obtint fans argent , par un 
prodige de zele & d'habileté , mit l’armée royale 
en état de former cette entteprife. Le roi s’em- 
pare de saint-Cloud le 39 juillet 1589. C’eH Ik 
que le fanatifme devoit l’immoler. 

Un jeune prêtre dominicain , nommé Jacques jajqnj, ciè- 
Clément, groflier, libertin, fougueux , 
tique , la tête échauffée par les déclamations 
des prédicateurs , par la doâiine courante du ré- 
gicide -, & par les entretiens journaliers des en- 
thoufîaftes , fe croit deftiné à délivrer le royaume 
d’un tyran. (On ne donnoit pas 'd’autre nom à 
Henri III. ) Bourgoin , fon prieur , le confirme 
dans fa réfolution. Il y a même tout fujet de 
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croire que des ' perfonnes du premier rdng en 
furent les inlligateurs ; & la duchefle de Mont- 
penfier , fœur des Guife , femme d’un caradere 
■- ^ violent & de mœurs très-peu refpeâables , fut 
/ particulie'rement foupçonnée. Muni de paffe- 
- . porté & de lettres de créance. Clément fe rend it 
faint-Cloud , fe fait préfenter au roi , fous pré- 
texte d’avoir des chofes eflentielles à lui dire, 
& avec tout le fang froid d’un fcélérat , lui 
plonge fon couteau dans le ventre. Henri III 
mourut le lendemain , âgé de trente-huit ans , 
entre les bras du roi de Navarre , qu’il appe- 
loit fon frere & fon fùccefleur. La race des Va- 
'lois étant éteinte , la couronne lui appartenoit , 
comme au premier prince du fang. 

On préconi- . gj jg religieux parricide n’eût pas été maf- 
le leregicide. ^ t • ♦ • r i i f 

facré d'abord ÿ on Im auroit fans douce arrache 
des fecrets étranges. Les tranfpons des parifîens , 
après cet événement , firent afiez connoitre l’ef- 
prit de la ligue. La duchefie de Montpehfier 
parcourut les rues en carofie avec fa mere , criant 
tonnes nouvelles , & excitant le peuple k la joie. 
Jacques Clément fut honoré comme un faint ; 
on le comparoit, dans les chaires, à Judith qui 
avoit abattu la tête d’Holopherne i on expofa fon 
image fur les autels. Le pape s’exprima fur fon 
compte de la même façon que les ligueurs. Pref- 
que tous les théologiens catholiques foutenoient 
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Cette doârine atroce & abfurde , qui excite au 
meurtre , au régicide même 1 pour la défenfe de 
l’églife. Rien ne prouve mieux combien l’efprit 
de parti & le faux zele peuvent éteindre non- 
feulement les lumières de la raifon, mais celles 
de la religion. Il faut avouer que la conduite de 
Henri 111 ne contribua pas peu à infpirer cette 
de'mence. La fuperftition, jointe à fes autres vi- 
ces , le rendoit également méprifable & odieux > v 
malgré fa bonté naturelle. On lui reprochoit la 
faint-Barthélemij, les catholiques femblerent être ' 
les vengeurs des proteftans. Son régné fut appelé 
le régné des favoris. 

Ce prince , par l’ordonnance de Blois , déclara Ordonnance 
que les roturiers qui acheteroient des fiefs no- f""**"®^**®* 
blés, ne feroient plus ni anoblis par- là, ni mis 
au rang de la noblefife. Dès -lors la pofTeirion 
des fiefs celTa de faire les nobles. Cet abus s’é- 
toit introduit par la licence du gouvernement, 

& aviliilbit la noblelTe en la rendant trop com- 
mune. Il étoit d’ailleurs contraire aux droits du 
fouverain , qbi feul doit conférer la noblefle. 

Henri IV l'upprima de même dans la fuite celle 
qu’on acquéroit par la profellion des armes. Pour 
s’anoblir , il fallut déformais des lettres du roi , 
ou un office auquel ce privilège fût attaché. 

L’ordonnance de Blois , de 1 579 , ainfi nom- Oiionnance 
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fur les affai- mée , parce qu’elle fut rendue en conféquence 
tiques. des fameux états de Blois, renferme. plufieurs 
rëglemens ecclënaftiques , conformes à 1a difci- 
pline du concile de Trente, que ces états s’é- 
'toient efforcés de faire publier dans le royaume. 
Elle fixe les vœux de religion à feize ans. L’or- 
donnance d'Orléans les avoit fixés à. vingt-ans 
pour les filles , & à vingt-cinq pour les hom- 
.mes. Un changement fi confidérable^ occaflonné 
par le concile de Trente , fe rapportoit plus à 

- l’intérét des religieux qu’à celui de la fociété 
civile. 

Raifont Pour peu qu’on réfléchillè fur quelques-uns 
des autres décrets du concile , on fentira la force 
ïe'de*Trm« raifons qui empêchèrent toujours la France 
de recevoir fa difcipline. Il foumet à la juridic- 
'tion eccléfiafllque , non-feuleme'nt les adultérés, 
, mais tous ceux qui font mariés, ayant la tonfure 

cléricale; il attribue aux feuls ordinaires le ju- 
gement. des livres, & condamne à une amende 
ceux qui en vendront de prohibe's j il ordonne 
la confifcation , la faifie des biens , l’emprifonne- 

- ment meme des laïques , en certains cas ; il per- 
> met aux évêques de dépofer les adminiflrateurs 

des hôpitaux ; il leur commande de publier les 

- cenfures de Rome ; il les fait exécuteurs des 
legs pieux ; enfin il les fuppofe délégués du pape 

' dans leurs fondions ; il excommunie les rois quj 
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prennent les fruits des bénéfices pour (Quelque 
occafion que ce puifTe être , & par conféquent 
anéantit le droit de régale. C’étoit autant de brè- 
ches, faites, foit k la puiflànce légiflatrice , foit 
à 1 autorité des magiftrats , foit aux libertés de 
1 églife gallicane , dont la plupart des évêques 
françois fe montroient alors peu jaloux , ou qu’ils 
ne connoifibient point. 

• On cherchoit tous les moyens d’arrêter les pro- mJex 
grès de 1 héréfie ; l’effentiel étolt d’en trouver de 
bons, & l’on n’y réufîit pas toujours. A la ter-^*"‘*“*’ 
reur des fupplices,on ajouta des entraves pour 
1 efprit humain , qui , en le tenant captif dans 
les ténèbres , pouvoient nuire à la religion mô- 
me f autant qu’à la raifon & aux fciences. Phi- 
lippe II fit imprimer le catalogue des livres dé- 
fendus par l’inqulfition d’Efpagne. Paul IV, l’an- 
née fuivante, 1559, ordonna que le Saint-Office 
de Rome publiât aufli un femblable catalogue. 

C’eft l’origine de Y Index , où fe trouvent con- 
fondus avec les livres hérétiques , tous les ou- 
vrages anonymes imprimés depuis quarante ans; 

& généralement ( ce qui paroît incroyable ) tous 
les livres , fans difHnâiqp , fbrtis de la preflè de 
foixante-deux imprimeurs , nommés dans une 
lifte particulière. Excommunication réfervée au 
pape , privation de bénéfice, infamie perpétuelle, 

&c ; c étoient les peines prononçées contre les 
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leâears. On vit des ouvrages de littérature , fans 
rapport k la religion, défendus m haine de V au- 
teur , qu’on jugeoit ou hérétique ou fufpeâ. Les 
livres que tel auteur pourroit compofer furent 
même condamnés ainfî avant que de naître. 

Il n*eft point La France n’a point reconnu ce tribunal qui 
les Erafme, les Galilée, & tant d’écri- 
vains refpeâables , dont les lumières ont éclairé 
toute l’Europe. Mais (i les princes des ligueurg 
avoient prévalu , la France auroit porté le même 
joug que l’Efpagne , le Portugal & l’Italie. On 
oublioit que <« les pafteurs , dans les premiers 
N temps , avoient foin de bien inftruire les chré- 
tiens , chacun félon fa portée , fans prétendre 
** les gouverner par la foumiHion aveugle , qui 
» eft l’effet & la caufe de l’ignorance >». ( Fleury, 
VU Difc. ) 

Dumoulin Aucun auteur n’a elTuyé de plus terribles 
fpccialcment. condamnations à Rome , que le célébré jurif- 
confulte Charles Dumoulin. Comme il étoit lu 
& admiré en dépit de Xindex , Clément VIII 
défendit de nouveau, en 1602 , tous fes ouvra- 
ges , même ceux qui avoient été corrigés, parce 
que , dit ce pape , ils nf peuvent être corrigés que 
par le feu. Encore aujourd’hui, quand la con- 
grégation de l'index permet la ledure des rnau- 
vais livres, elle excepte^. toujours les livres de 
Dumoulin. Un poifon fi déteftable fe débite en 
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France , avec privilège du roi , & ne fait de 
mal qu’aux prétentions de la cour Romaine. On 
a redifïé par des notes ce qu’il y a de répré- 
henlîble dans le texte. Cela vaut mieux que de 
défendre la leâure d’excellens ouvrages où il 
s’eft glifle quelques erreurs , mais qui renfer- 
ment un tréfor de vérités. 

Cependant Grégoire XIII s’immortalifa par Lecaicadiiet 
une entreprife digne du fiecle d’AuguRe. Il em-^*^°“”*’ 
ploya d’habiles mathématiciens à réformer le 
calendrier. Cette réforme fe ht d’une maniéré 
très-dmple, en retranchant dix jours de l’année 
1582. Le calendrier Grégorien fut rétabli en 
France par un édit. Quelque néceiTaire que fût 
Je changement , les pays proteRans le rejette- 
rent, parce qu’il venoit de Rome. On l’auroit 
peut-être de même rejeté k Rome s’il étoit venu 
de Genève. C’eR la bizarrerie ordinaire des pré- 
jugés. 

L’exemple du célébré Ramus étoit eR'rayant Rimus per- 
pour quiconque ofoit braver les opinions les*^'*““' 
plus abfurdes. Ce profeReur philofophe , mathé- 
maticien , grand littérateur , elTuya'des perfécu- 
tions à Paris pour avoir enfeigné la véritable pro- 
nonciation du Q. 11 fufiifoit de prononcer com- 
me lui quanquam , au li^u de kankam , pour en- 
courir la cenfure. Il euÂlh courage de combat- 
tre laphilofophie jiéripatéticienne, & il fut traité 
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en hérétique. Les meurtriers envoyés par an de 
Tes rivaux , le tuerent à la faint-Barthélemi. Les 
écoliers animés de l’efprit des profefTeurs , H- 
gnalerent leur haine fur fon cadavre. On doit 
à Ramus , la fondation d’une chaire de mathé- 
matiques au collège royal , qui fuffiroit pour ren- 
dre fa mémoire précieufe. 

imperûiience Quels étoient donc câs grands zélateurs qui fe 

qu'es. ^”***"prétendoient les foutiens de la religion, en per- 
fécutant le génie , en bouleverfant l’état & détrô- 
nant le fouverain ? quels étoient leurs talens & 
leurs lumières ? On peut en juger par un exem- 
ple rapporté dans les mémoires de la ligue. En 
1589, un prédicateur annonça qu’il prêcheroit, 
non le faint du jour , mais Us dlportemtns dt 
Henri de Valois. Le fermon finiflbit par cette 
tirade : « Bref, c'eft un turc par la tête , un al- 
» lemand par le corps ,.une Harpie par les mains, 
»» un Anglois par la jarretière , un Polonois par 
les pieds , & un vrai diable en l’âme. 

Telles étoient les extravagances du temps , les 
fermons, les livres abfurdes des ligueurs : On 
peut confulter fur ces produôions & le fana- 
tifme d’alors , l’excellent ouvrage de l’Efprit 
de la ligue, de M. Ânquetil. 
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r 


Digilized bv-C.oogle 



56 $ 


TABLE 

DES MATIERES 

Contenues dans ce fécond Volume. 


PHILIPPE VI, 

Dit DE^ALOts , page i. H 

✓ 

Prétentions d’Edouard III à la régence : jugement ■■ — 
de cette grande afiaire : Philippe de Valois succédé à 
la couronne: révolte en Flandre: trait du connétable ' 
de Chatillon : le roi dompte les Flamands : Edouard lll 
Tend hommage : le pape déposé : on l’accusoit d’hé- 
résie : dispute sur la*juridiction ecclésiastique ; ce qui- 
en résulta : Robert d’Artois fourbe & rebelle : procès 
' du comte & de la Divion : jugement : Robert d’Artois 
passe en Angleterre : Benoit XII : projet de croisade r 
Ëdoiurd III prend les armes : il étoit meilleur politi- 
que que le roi de France : traits singuliers ; scrupule 
des Flamands : révolte du comte de Hainaut-: combat 
naval de l’Ecluse : Edouard défie le roi : trêves violées 
par l’Anglois : prétextes que lui fournit Philippe : Geof- 
froi d’Harcourt ré'ùgié auprès d’Edouard : bataille de 
Créci : le prince de Galles : perte des François f re^ 
mords de Geoffroi d’Harcourt : retraite du roi : siège 
de Calais : trait de patriotisme : récompense des Ca- 
lésiens : tentative malheureuse sur Calais : maux de la 
France : financiers chassés : flagellans : mort du roi. 

Gabelle ou impôt sur le sel : le Dauphiné donné 
à la France: Avignon vendu au\ papes: habillement 
df s François: préjugé nuisible aux armes Françoises. • 


DigiüzEd by Google 


566 . 


Table 


JEAN, page aa. 

■ Caractère de Jean : le connétable d’En exécuté : 

135^* ordre de l’étoile créé & avili: Charles le Mauvais, 
roi de Navarre : il se brouille avec le roi, il se révolte : 
fameux états généraux : en quoi défectueux : secours que 
donnent les états : obligations que le roi s’impose ; sa 
cruauté , source de révolte : les Anglois ravagent le 
royaume ; danger du prince de Galles : bataille de 
Poitiers: le roi Jean prisonnier: suite de la bataille : 
humanité des Anglois : conduite du dauphin : demande 
des états : le Coq & Marcel chefs des factieux : révolte 
à Paris : trêve : nouveaux excès v le roi de Navarre 
anime la sédition : fureur des séditieux : le dauphin 
” rétablit son autorité : Jacquerie, ou révolte des paysans : 

, . Paris rentre dans le devoir : Marcel tué : retour du 
dauphin : traité du roi rejeté par les étals : prudence 
du dauphin : Edouard se décidé pour la paix : traité 
de Brétigni : Edouard l’observe mal : attachement des 
peuples à la couronne : brigandi^es des compagnies : 
départ d’une partie de ces brigands : seconde maison 
de Bourgogne -: imprudence du roi : il retourne à 
Londres : mort de Jean : mariage de sa fille avec Yis- 
conti. 

Etat des armées : licence : superstition des gens de 
guerre : trait de la Hire : mot de Talbot : aventuriers 
redoutables : milice des Communes : altération funeste 
des monnoies : répartition des impôts faite par les états : 
absolution d’un mort. 


CHARLES V, 

Surnommé le Sage, page 45 . 

■ Sagesse du roi : du Guesclin : il bat les troupes du 
1364* roi de Navarre : guerre de Bretagne : Charles de Blois 
tué à la bataille d’Auray : le roi rétablit la paix : du 
Guesclin mene^es compagnies en Espagne ; expédition 


Digilizea b/GiJOgle 



DES MATIERES. 367 

contre Pierre le Cruel ; le prince de Galles prend du 
Guesclin : le roi travaille au bien public : fautes d’E- 
douard III & de son fils : rupture avec l’Angleterre : 
du GuescKn connétable : les Anglois vaincus par-tout : 
intrigues d’Edouard III : succès de la France : majorité 
à quatorze ans : démêlé de Charles V avec un prélat : 
mort du prince de Galles & d’Edouard ; puissance 
du roi : nouvelle perfidie du roi de Navarre : grand 
schisme d’Occident ; la France se déclare pour Clé- 
ment : sainte Catherine de Sienne pour Urbain , en- 
treprise contre le duc de Bretagne ; les Bretons le sou- 
tiennent : du Guesclin calomnié : on lui rend justice ; 
.sa mort: honneurs rendus à sa mémoire: fraternité 
d’armes : continuation de la guerre : mort de Charles 
le Sage : son éloge: attention auxbonnes mœurs .‘amour 
des lettres. 

Bibliotlieque royale , astrologie: fous du roi honorés; 
poésie : romans : traductions : sciences : universités : 
désordres dans les juridictions ; loi sur cet objet : sages 
réglemens , artillerie: les arts ilorissans en Italie , ûir 
connus en France : obstacle aux sciences: voyage re- 
marquable de l’empereur dans le royaume : le dau- 
phin vicaire de l’empereur: bulle d’or. 


CHARLES VI, page 70. 

Idée de ce régné : dispute sur la régence : rapacité 
du duc d’Anjoü ; mouvemens séditieux : états géné- 
raux : fin de la guerre de Bretagne : hommage du duc 
de Bretagne : révolte au sujet des impâts : Hugues 
Aubriot : abolition des impôts : départ du duc d’An- 
jou ; expédition de Flandre : bataille de Rosbec : 
Courtrai saccagé : le roi punit les Parisiens : supplice 
d’un grand magistrat : abus de l’autorité : punition des 
séditieux : croisade en Flandre : le duc d’Anjou meurt 
en Italie : expédition de Flandre : férocité des Fla- 
mands : exactions de Clément VII dans le royaume : 
grand armement perdu : fin tragique de Charles le 
mauvais : sa scélératesse : procès du roi de Navarre 


x38o. 


Digilized by Google 




56S T a BLE 

après sa mort ; le connétable de Cllsson arrêté en 
Bretagne; ordre injuste non exécuté: le duc répare 
sa violence : nouvelles fautes : usures des Jui& : le roi 
veut gouverner par lui - même : le duc de Bourbon 
en Afrique; projet insensé de croisade : Craon assas- 
sine le connétable : le roi fait la guerre pour venger 
Clisson : démence de Charles VI : les deux partis la 
regardent comme une punition de Dieu : nouvel acci- 
dent du roi : magicien appelé pour le guérir : trêve 
avec l’Angleterre : continuation du schisme : Benoît 
XIII nouvel antipape : la France ne reconnoît plus 
de pape: Richard II détrôné: Henri IV roi d’Angle- 
terre : imposture de deux religieux ; soupçons sur la 
duchesse d’Orléans : divisions à la cour : conduite 
odieuse de la reine : indignités à l’égard du roi : Jeaii 
Sans-peur opposé au duc d’Orléans : crédit d’Orléans : 
crédit de l’université: abus de crédit: le duc d’Orléans 
assassiné ; conduite du duc de Bourgogne : il triomphe 
après son crime : apologie absurde de ce prince : le 
duc assassin , maître de tout : il fait exécuter Montagu : 
guerre civile : le roi contre le duc de Bourgogne : 
il plie cette fois : la guerre recommence avec les An- 
glois: Henri V en France : bataille d’Azincourt: état 
affreux du royaume: la reine liguée avec le duo d® 
Bourgogne : massacre à Paris : Henri V s’empare do 
la Normandie : le duc de Bourgogne assassiné : la 
France livrée à I’Ai^IqIs : cour du roi. d’Angleterre 
à Paris : parti du dauphin : mort de Henri V : mort 
de Charles VI : fin du grand schisme d’Occident : con- 
cile de Pise : concile de Constance déposition du 
pape : Jean Huss , & Jérôme de Prague : hérésie de 
Wiclef : Hussites animés par la rigueur ; doctrine de 
l’homicide condamnée : demandes inutiles de réforme. 

Tableau de , la cour : gens de guerre , vrais bri- 
gands : misere du peuple : parlement devenu perpé- 
tuel : l’université abusoit de son pouvoir : elle poursuit 
le prévôt de Paris : égarement de quelques docteurs : 
le surintendant de Montagu décapité par commission ; 
duel ordonné par le parlement: l’empereur Sigismond 
au parlement de Paris; la Savoie érigée en duché : ba- 
taille de NicopÔlis contre Bajazet 1 : jeu 'de cartes : 

acteurs 


Digitized by Gocjj^le 



I» E s • M A T-I Ê R E s. 369 

«cfeurs de théâtre : docteurs déUbres : Connecte, pré- 
dicateur brùléi “ ; 


Ç_H..A R L yï ï,'page 'i2ç>. , . 

Foiblesse du roi & dé l’état; batailïe' de' Verrteuil t 
le comte de Richemont connétable : la Trémoille favori: 142a. 

indolence du roi':' le comle' dè Dunois: siège d’Or- 
léans : la pucelle d’Orléans : elle ' paroîl à là tête des 
troupes! sa lettré au:\ Angîois': il lovent le siège! 
la pucelle fait sacrer le roi à Réiiits': elle est 'prise par 
les ennemis î'oh lui fait son procès : on I4 brûle comme 
sorcière observation^ sur cette héroïne : Richemont 
zélé dans la disgrâce : il^fait arrêter la Tréiii'oïllè J 
traité d’Arra's'avec le. duc de Bourgogne mort de la 
reine Isabelle & du duc!"de Betford: Baris reconnoit 
enfin Charles VII: piàgiriatlclüe-Sànction ; concile de 
Bâle: révolte du dauphin: les rebelle^ sont réprimés i 
Philippe le Bon paye' la ■raàtoh'd'u’ "duc d’CIrléansrle 
roi continue' ■ de yaiûcre f’^icFormè’ niiljtaire : iroupes 
réglées': taillé' p'ërpétuélléé’tabKëT'contjtrêt'éf.'dè"la Wor- 
tnandie : services et‘disgt*àcé !iîc làccpiès Cœur le$ 

Anglais chassés de Ftaifce'r'ièlè'^é la natiCuV': les Aii- 
glois p()uW:cnt-ils rég'jicr én France :‘réfrallé dü’da-ii- 
phîn'; lé duc de Boürgogiie lui dophé asylê r^'rocès dû 
duc d’Alençon : Richemont devient duc jje Bretagne ; 
mort dé Charles VII : jügcment sur'eé prince : crédit 
d’Agnès Sorti : sa mort, ^ 

Le gouv'ernement deVénU 'plusVigOurcuic : la puis- 
sance pontificale moins despotique : procès _de jGiac : 
procès de Jacques Cœur : inventiou de l’imprimerie : 
littérature : réforme de d’université ; stbtut ridicule sur 
la médecine : tonneaux en guise de carrosses. 

■■ ■ ■ • ^ pt,: . 

. ' -I- ■ X- • TU '1 

' L O U I S X'I page i 4 ÿ. ' o-ji. ..... ' . • ' 

Commencômens de mauvais aiigiire :Fic l|f ‘demandé — 
l’abolition de la pragmàtiçjue :,sa finesse: le roi,dupe 
du pape , la pragmatique abolie s’exécute encore' : in- ^ 

Tome IL * A a 




Digitized by Google 



57P * • TïA b I,:ï '• - 

trigacs du cardinal dfl JOufiroi : révolte sons le nom d« 
ligue du bien public : bataille de Montlhéri , politi- 
que artificieuse du roi : il reprend la Normandie à 
scm frere r décision dw états sur les apanages teuis 
XI entre les mains du 4 uc de Bourgogne : trahison du 
cardinal Balue : empoiSonnenieht dû fi^re dtl roi : le 
roi soupçoni^ ; manifeste du duc de Bourgogne: siège 
dç Beauvab , où les femmes se signalent : Louis achète 
une treve avec lés Anglois suites du traité: exécution* 
de princes; & de grands : procès du roi René : guerrô 
du duc dq Bourgogne avec les Suisses : il est battu 
à Granson 8; à Morkf: mort , Je ce prince : mauvaise 
foi de Louis Xt : l’héritiere de Bourgogne épouse 
Maximilien d’Autriche.: le roi soutient les Médicis 
contre le pape : excès de Sixte" IV : guerre avec Maxi- 
milien d’Autriche : traité Arras : demieres années dé 
Louis XI : la Provence feunie à la couronne : affaires 
d’Ëspâgne : terreurs & soupçons du roi : il est esclave 
de son médecin : ses devotiphs : S. François de Faulé 
appelé pour le guérir ; sa inort. ; ' 

Particularités : fable de Louis XI : leçon qu’il; donné 
à'uu liiarchand : faipiBaiûté^â,yee. les bourgeois : sa po- 
litique" artificieuse : çruauté, : trâits. de prudence : 

Gènes refusée : superstitions croix de saint-Lo : astro- 
logues à la cour : réalistes et nominaux : Comines ; 
etahlissc.uiens de Lpûis , XI postes : oncouragemens au 
co'mmerce : soin de la justiçe pialgfé bien d(\s actions 
injustes :'la Vaquéflc^ 'premier président poids & 
mesurés : ordre de saint Michel’: impôts ; mot singu- 
lier^ d’un éyôque gu roi ,• éducation du dauphin. 

, "/ — ^ ■■iyiasii.vi:-:' . 

C H A R L E S V I I I, page 176. 

• - f « 1 ^ J . 

Troubles dans le royaume ; états-généraux : discourt 
d*un députe: le clergé Sc la noblesse : plaintes sur les 
exactions de. Rome : demandes Sur les offices 8 c sur les 
impôts défiats sur l’impôt: discours de. l’orateur : le 
parléiticillt soumis à la cour révolte du duc d’Orléans: 
bataillé'’ de' sa'int Aubin: conduite de Henri VII, roi 
d’Augleto'rré ; le roi épouse l’héritiere de Bretagne i 


. Djgitized by Google 



DES MATIERES. 5^ 

le duc d’Orléans libre & fidele : guerre avec Maxi- 
milien d’Autriche : le foi veut conquérir 'Naptcs ril 
passe en Italie: Alexandre • VI : Zizim : Cliarles VIII 
aux pieds d’Alexandre VI : vaine conquête de Naples : 
retour du roi : bataille de Fornoue : Ssvpnarple : bra- 
vade d’Alexandre VI : mauvaise foi de F«rdiaa»d Ip 
catholique : le cardinal ïtricoimet : mort de Ciiar- 
les VIII. - ' • . , 

Projet de diminuer la : taille : frais d e , perception : 
question du roi sur les cosciles : défaut des Ifljs ecclé- 
siastiques : rédaction des coutumes : décojiTierte d’ua 
nouveau monde : boussole. ' ; ; 

— ' ' 'I - " 

• LOUIS .XII, page 193. ' ■ 

Commencemens heureux: le roi réprime, l’yniycr- 
tité : divorce de Louis XII favorisé par Alexandre 
VI ; le roi entreprend la' conquête de Naples 8c de 
Milan : conquête inutile du royaume de Naples : Goii- 
salve de Cordoue : faute du cardinal d’Aniboise : il 
est dupe des Italiens :. perfidie de Ferdinand; traité 
de Blois : grande faute de Louis XII : éta.ts généraux z 
Jules II opposé au roi : ligue de Cambrai contre Ve- 
nise : le roi défait les Vénitiens : le pape trahit le roi : 
le^ Suisses abandonnent la France : Ferdinand uni aù 
pape : guerre contre le pape : assemblée du clergé : 
intrépidité de Jules II : Gaston de Foix tué à la ba- 
' taille de Ravenne : on évacue le Milanès : l’argent 
absorbé par la guerre ; la Navarre usurpée par Fet- 
dLuand : fin de Jules II : nouveau revers en Italie : 
les François battus a Gqinegate ; Bayard prisonnier : 
les Suisses en Bourgogne : la Trémoille sauve Dijon,: 
mort de la reine : traité avec l’Angleterre : moj-t du 
roi. 

Le peuple heureux sous Louis XII : chapes*' don- 
nées au mérite ; distribution admirable des rveumpon- 
ses : économie : justice presque sans frais suivre la 
loi, malgré des ordres contraires: le laboureur pro- 
tégé ; amour des lettres : réforme des religieux. 

• A a 4 '■ 




573 ■ *T A B-L- E • : 

, I, I . ï . ■ " — ' 

R A N Ç O I s'^ 'I. Page ai 2. 

- = Itlce’ de ce régné : guerre d’Italie : vénalité des 

1515, cli.irgés- : jiidicature .‘ bataille 'de Marignan : les Suisses 
aljnnaonrtent le Illilanès vaiégociation avec Léon X : 
conciydat de Fr.*icois I 8: de ce pape ; alliance avec 
•les Suisses : Charles-Qnint : mort de Ferdinand & de 
'Maximilien': Cliarles parvient à l’empire : inimitié du 
Tbi & de l’empereur : entrevue de François I & de Hen- 
ri VIII : 'Wolsey gagné par Charles - Quint : politique 
frauduleuse de Léon X : suites malheureuses de la 
. guerre 'r causes de la perte -du Milanès : mort do 
Léon : fautes du gouvernement ; prpcès du surinten- 
dant Semblançai : confiance du roi : révolte du con- 
nétable, .de Bourbon: il se réfugie auprès de l’empe- 
~ Tc.ur : te' roi se défend par-tout : Bomiivel battu en Ita- 

.0. lie ; mort de Ba'vard : siège de Marseille: François I 

repasse en Italie : son imprudence : bataille de Pavie : 
le roi. prisonnier : fausse modestie de Charles-Qnint ; 
scs propositions odieuses.: réponse du roi.: fautes de 
l’empereur: traité de Madrid: le roi sort de prison : 
le traité rie s’éxécute point: ligue contre Charles : Ro- 
me saccagée par les Impériaux : la guerre recom- 
mence en Italie : défis des deux monarques : traité 
de Cambrai : divorce de Henri VIH : schisme d’An- 
gleterre : naissance du luthéranisme : vente d’indul- 
gences : Luther : progrès des nouvelles opinions : plu- 
sieurs étals, se séparent du saint siège ; c’étoit le fruit 
du fanafisiho : Charles - Quint ne peut réprimer le.s 
prote.slans : conduite du roi à leur égard : nouvelle 
broiiillcrie par rapport au Milanès : orgueil de Char- 
les : il veut conquérir la France : mot remarquablé d’un 
François: invasion en France sans succès : le dauphin 
empoisonné : le parlement condamne l’empereur : al- 
liance avec le Turc : trêve' de dix ans: le roi dupé par 
Charles-Quint : bon mot du fou de la cour : adre.sse d« 
l’empércur ^ nouvelle guerre : les François 8 c les Turcs 
îiTanlon : bataille de C<-ri/.oles : Monlluc: Henri VIII 
• ligué avéc l’empereur : paix de Crépi : progrès do l’iié- 
résie en franev : horrible exécution en Provence : 
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calvinlsire : ce qui le reiuloil séduisant : mort de Hen- 
ri yill : mort du roi. , 

Efl'ets de la guerre : impôts : puissartce du roi : fraude 
du cliancolier Duprat,: la politique devenue artifi- 
cieuse & difficile : infanterie : union de la Bretagne à la 
couronne : renaissance des lettres : Erasme contre les 
docteurs : théologien trop ombrageux : usage de l’é- 
glise de Lyon condamné par la Sorbonne : opposition 
violente de l’université au concordat : fondations sa- 
vantes : ordonnances pour écrire les actes en françois ; 
anecdote singulière : beaux-arts : mœurs : les cheveux 
courts & la barbe longue. ' ' ’ 


HENRI II, page 260. 


Caractère du roi : la duchesse de Valcntînois : Ma- 
rie Stuart mariée au dauphin: guerre contre Charles- 
Quint : conquêtes des trois évêchés ; impôts : Metz dé- 
fendu par le duc de Guise : villes rasées ; batailles : 
retraits de Charles-Quint dans un couvent : Philippe 
II roi d’Espagne : guerre d’Italie excitée par Paul IV 
bataille de Saint-Quentin : suites de cette bataille : les 
François signalent leur zele : le duc de Guise lieu- 
tenant général du royaume : il prend Calais : défaite 
de Gravelines : paix avec l’Angleterre ; traité avec Plii- 
lippe ; Henri II est tué dans un tournoi: sort de Mont- 
goinmcri. 

Fameux duel : rigueurs contre les protestons : pro- 
grès de l’héresie : Henri II veut faire punir la duchesse 
de Ferrare comme hérétique : ordonnances atroces : 
vertu du maréchal de Brissac : la magistrature aux 
états. 


1543- 


FRANÇOIS II, page 2j5'. 


Epoque des guerres de religion : trois (actions à la 
cour : Catherine de Médicis ; les protesfans disposés a 
la révolte; supplice d’Anne du Bourg r conjuration 
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d’Amboise ; la cour use de ménagemens : Michel de 
l’Hôpital , chancelier: les supplices révoltent les protes- 
tans ; traité avec la reine d’Angleterre : assemblée de 
Fontainebleau ; requête des calvinistes : deux évêques 
pour la tolérance ; plaintes de Colignl : sécurité aveu- 
gle des princes Bourbons : procès de Condé : mort 
du roi. 

Les Guise accusés d’un crime affreux : despotisme 
du cardinal de Lorraine. 


CHARLES I X page 286. 

" ' Folitique-de Catherine de Médicis:tcail hardi du con- 
i 56 o. nétablc : états d’Orléans : mauvais état des finances : 
ordonnance sur la pragmatique : Montmorenci retenu 
à la cour : projet de conférence avec les protestans : 
colloque de Poissi : établissement des Jésuites : le roi 
de Navarre change de parti ; liberté de conscience ; 
massacre de Vassi : déclamations pour & contre le duc 
de Guise : guerre civile : le roi de Navarre tué au siégo 
de Rouen : bataille de Dreux : Guise couche avec son 
ennemi : Poltrot l’assassine : religion politique des 
Guise : Coligni accusé par Poltrot : paix qui dura peu : 
on reprend le Havre & l’on garde Calais : concile 
de Trente : les protestans le méprisent : il n’est pas 
publié en France : disputes au concile sur des choses 
de cour : embarras de Catherine de Médicis : confé- 
rences de Bayonne: révolte des Pays-Bas contre l’Es-» 
pagne : seconde guerre civile; bataille de saint-Denis : 

\ mot du connétable de Montinorcnci: personne ne le 

remplace : le duc d’Anjou : troisième guerre civile: dis- 
grâces du chancelier l’Hôpital : bataille de Jarnac :mort 
du prince de Condé : ressources des huguenots : le 
prince de Béarn : secours des protestans étrangers : 
bataille de Montcontour : paix avantageuse aux protes- 
lans vaincus : perfidie de la cour : Coligni donne dans 
le piège : mort de la reine de Navarre : mariage de 
Henri son fils : Coligni assassiné : la Saint -Barthé- 
leini : mort de Coligni : massacre général ; cruauté 
du roi : conversions forcées des Bourbons : massacre 
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dan» les province» : refus de massacrer : on célebfe la 
Saint-Bartliélemi ; observations sur l’amiral de Coligni, 

&ç. ;,les protestaos plus furieux que jamais : siège dé 
la Rocbelle & de Sancerre : le duc d’Anjou., roi do 
PoJogne : faction des Politiques : mort du roi. 

. La législation perfectionnée par Michèl de l’Hôpi- 
1^: lois remarquables: tous les juges gens de robel 
moins^ de juridictions: les actes sij,nés :'monitoires 
restf cuits : déclaration 'du revenu dés bénéfices : jus- 
tice réformée : succession des meres limitée : informa- 
tion «jle.vie & de mœurs : l’année ne coimheiice plus 
à Pâques : corruption de là cour : là noblesse igno- 
rante : Montaigne : gâla'ntèrié atroce : les François en 
Am^què X}6inin!c|ue GouTgues. . . 

lUi. - w! j,. . . ; 
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HENRI III. Page 3a4. 

Henri quitte la Pologne : bons consei!»qu’il ne suit ■* 
pas : vices de ce roi : factions: révoltes : insolence de i 
Montbrun: les calvinistes Iriomphans: naissance de la 
ligue: c’étoit une révolta man.feste : Henri duc do 
Gu.se: ‘états* flê BlbiV:' rô~rôî âulofise'là ligue : nou- 
velle paix ; ordre du Saint-Esprit ; le duc d’Anjou 
au Pays-Bas : république de Hollande ; mauvaise con- 
duite du duc d’Anjou : malheurs & mort de ce prince : 
les Hollandois veulent se donner à la France : pro- 
jets des ligueurs : invectives contre le roi : le pape 
approuve la révolte : le cardinal de Bourbon , chef de 
la ligue: son manifeste: le roi ne montie que de la 
foiblcsse : traité avec les ligueurs : Sixte-Qiùnl excom- 
munie le roi de Nav.arre : protestations vigoureuses do 
ce prince : plaintes du roi sur la nécessité de recom- 
mencer la guerre: il prend les armes contre les cal- 
vinistes : conférences de la reine mi re avec Henri IV : 
supplice de Marie Stuart: les Seize : bataille do Con- 
tras : gloire du roi de Navarre : succès du duc de Guise; 
décision de la Sorbonne : mort du prince de Condc ; 
assemblée séditieuse de Nanci : demandes au roi; il 
prend un parti de vigueur : journée des barricades : 

Wuise maître de Pari» : courage du premier presideut: 
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procession bizarre des ligueurs: édit honteux d’union.: 


les libertés gallicanes ; Henri sent qil’ii rjsc 

]ued’ôtre dé- 

trôné : assassinat du duc & du cardina 

[ de Quise : 


mcBiirs du diic :tout Pans en combustion ; fanaUsmtf 
en’ cliaircSc ailleurs: le parlement prisonnier des Seize: 
mort, de Catherine de Médicis; le duc de Mayenne ; 
Henri 111 et Henri l’V unis contre la .liîïue: générô— 


silé de la Noue ; monitoire de âixte-Qinnt: bulle 
CBWA DOMiNi : siéae de Paris: Jacques Ulément assa:.^ 
sine le roi: on préconise le réf'icid'é. 

Urdnnnance sur la noblesse : ordonnance sur l'esr&fe 
faires ecclésjjstiqués : rgi-ons’' quj ont eiripêché de 
cevoir le concile de Trente : Index de Rome pour* 
les livres déFeudus : il n'est poinr reçu en j?i'aace' : 
Huinoulin condumiié spécialemciil ; le calendr er_ ré- 
tormé : Ramus perséctite: impertinence des fanatiques: 
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